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Mr. pe VOLTAIRE,
ECRITS PAR LUI-MEME.
A étais las de la vie oisive tur-
bulente de Paris, de la foule des
petits maîtres; des mauvais livres
imprimés avec approbation pri-
vilége du Roi; des cabales des gens
de lettres, des bassesses du bri-
gandage des miscrables qui des-ho-
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ô DOnoroient la litterature--- je trouval
en 1733 Une jeune Dame qui pensoit
à peu près comme moi qui prit
1sa résolution d’aller passer plusieurs
annces à la campagne pour y cultie
ver fon esprit, loin du tumuite, du
monde. C'était Madame la Marqui-
se du Châtelet, la femme de
France qui avait le plus de dispos
tion pour toutes les fciences.

Son père, le Baron de Breteuil
lui avait fait apprendre le latin, quel-
le possedait comme Madame Da-
cier; elle favait par cœur les plus
beaux morceaux d’Horace, de Vire
gile, de Lucréce tous les ous
vrages philosophiques de Cicéron
fui étaient familiers, fon goût do-
minant était pour les mathématiques

pour la métaphisique: on à ra-,
rement uni plus de justesse d’esprit,

plus de goût avec plus d’ardeur
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de s’insruire, elle n'aimait pas moins
le monde tous les amusemens de
fon âge de fon fexe; cependant
elle quitta tout pour aller s'enscvelir
dans un château délabré fur les frons
ticres de la Champagne, de la
Lorraine, dans un teriein tiès ingrat

très vilain; elle embellit ce chà-
tçau quelle orna de jardins assce
‘agréables; j’y bâtis une galer:e; j'y
formai un très beau cabinet de phy-
sique; nous eûmes une bibliothéque
nombreuse, quelques favans vinrent
philosopher dans notre retraite, nous
eümes deux ans entiers le cclébre
Kônig qui est mort Professeur à
la Haye, Bibliothéquaire de Ma-
dame la Princesse. d'Orange. Mau-
pertuis vint avec Jean Bernoully,
des lors Maupertuis qui était né le
plus jaloux des hommes me prit
pour l’objet de cette passion qui lui
à été toujours trés chère.

À 4
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8 aO€-F'enseignai l’Anglais à Madame
du Châtelet, qui au bout de trois
mois le feut aussi bien que moi,
qui lisait également Loke, Newton

Pope elle apprit l’Italien aussi
vite, nous lumes ensemble tout le
TTa asse tout l’Arioste, de forte que
quand Algaroti vint à Cirey ou il
Acheva fon Newtonianisme per le
Dame il la trouva assés favante
dans fa langue pour lui donner de
très [bons avis dont elle profita.
Algaroti était un Venitien fort ai-
mable, fils d’un marchand fort Ris
che; il voyageait dans toute l’Eu-
rope, favait un peu de tout,
donnait à tout de la grace.

Nous ne cherchions qu’à nous
instruire dans cette délicieuse re-
traite fans nous informer de ce qui
fe passait dans le reste du monde;
notre plus grande attention fe tour-
na longstems du côté de Leibnitz



3DE ‘9de Newton. Madame du Chatelet
s’attacha d’abord à Leibnitz déve-
loppa une partie de fon fystême dans
un livre tres bien écrit intitulé Ze
stitutions de Phisique, elle ne chers
cha pas à parer cette philosophie
d’ornemens étrangers; cette aflette-
rie n’entroit point dans fon carac-
tère mâle vrai: la clarté, la pré-
cision l’elégance composaient fon
ftyle. Si jamais on a pu donner
quelque vraisemblance aux idées
de Leibnitz, c’est dans ce livre qu’il

la faut chercher. Mais on com-
mence aujourd’hui à ne plus s’em-
barasser de ce que Leibnitz a pensé,

Née pour la vérité elle abandonna
bientôt les fystêmes s’attacha aux
découvertes du grand Newton elle
traduisit en français tout le livre
des principes mathématiques, de-
puis, lorsquelle eut fortifié fes con-
naissances elle ajouta à ce livre que
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fi peu de gens entendent, un coms.
mentaire Algébrique qui n’est pas
davantage à la portée du commun
des lecteurs. Monsieur Clairault,
l’un de nosmeilleurs Géométres, a
revu exactement ce commentaire;
on en a commencé une édition, il
n’est pas honorable pour notre fiè-
“ele quelle n’ait pas été achevée.

Nons cultivions à Cirey tous les
arts; j'y composai Alzire, Mérope,
PEnfant prodigue Mahomet; je
travaillai pour elle à un éssai fur
d'histoire générale depuis Charless
magne jusqu’à nos jours, je choisis
cet époque de Charlemagne parceque
cest celle ou Bossuet s'est arrêté

que je n'osois toucher à ce qui
‘avait été traité par ce grand homme,
‘cependant elle n’était pas contente
de l’histoire universelle de ce prélat,
elle ne la trouvait pas éloquente,
elle était indignée que prèsque tout
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l'ouvrage de Bossuet roullt fur une
nation aussi méprisable que celle
des Juifs.

Après avoir passé fix années dans
cette retraite, au inilieu des fcicne
ces des arts, il fallut que nous
allassions à Bruxelles ou la maison
du Chatelet avait depuis long-tems
un procès considerable contre la
maison de Housbrouck. J’eusie bon-
heur d’y trouver un petit fils de
l’illustre infortuné grand. pensis
onnaire de Wiht, qui était premier:
président de la chambre des comp-
tes; il avait une des plus belles Bi-
bliothéques de l'Europe qui me fer
vit beaucoup pour Phistoire géné-
rale; mais j’eus à Bruxelles un bon.
eur plus rare, auquel je fus plus
{ensible j'acommodai le procès pour
le quel ces deux maisons fe rui-
naient en frais depuis foixante ans.
Je.fis avoir à Monsieur le Marquis,

A6



fa Les Où al
du Chatelet deux cent vingt mille
livres argent comptant moyens
nant quoi tout fut terminé.

Lorsque j’ctais encore à Bruxelles

en 1740. le gros Roi de Prusse Fré-
déric Guillaume le moins endurant
de tons les Rois, sans contre dit, le
plus économe le plus riche en
argent comptant mourut à Berlin;
fon fils qui s’est fait une réputation
fi fingulière entretenoit un commer-
ec assez régulier avec moi depuis plus
de quatre années. Il n’y a jamais eu
peut-être de père de fils qui fe res-
semblassent moins que ces deux moe

narques.
Le père était un véritable Van>

dale qui dans tout fon] regne n’a
vait fongé qu’à l’amour de argent
à entretenir à moins de fraix qu’il
pouvait les plus belles troupes de
l’Europe. Jamais fujets ne furent
plus pauvres que les fiens, jamais
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Roi ne fut plus riche. Il avait ache-
téà vil prix une grande partie des
terres de fa noblesse, la quelle avait
mangé bien vite le peu d’argent
qu’elle en avait retiré, la moitié
de cetargent était rentré encore dans
les coffres du Roi par les impots fur
la consommation; toutes les terres
Royales étaient affermées à des re-
ceveurs qui étaient en méme temns
exalteurs juges, de facon que
quand Un cultivateur n’avait pas
payé à un fermier, il prenait fon habit
de juge condamnait le dclinquant
un double il faut observer que
quand ce fermier ne payait pas le
Roi, le dernier du mois, il était lui
même tasé au double le prem'er du
mois fuivant.

Un homme tuait-il un’ lièvre,
ébranchait-il un arbre dans le voisi-
nage des terres du Roi, ou avait il
comunis quelque autre faute, il fallait
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payer une amende; une fille faisait
elle un enfant il fallait que la mère,
ou le pere, ou les parents donnase
sent del’argent au Roi pour lafaçon;
Madame la Baronne de Kniphausen,
fa plus riche veuve de Berlin, c’est-àe
dite qui possédait fept à huit mille
livres de rentes, fut accusée d’avoir
mis aumonde un fujet du Roi dans
la feconde année de fon veuvage; le
Roi lui écrivit de fa main que pour
fauver fon honneur elle envoyat fur
le champ trente mille livres à fon
trésor, elle fut obligée de les ems
prunter fut ruinée.

Il y avait un Ministre à la haye
nommé Laisitss, c’était certainement
de tous les Ministres des têtes cou-
ronnéesle plus mal payé; ce pauvre
homme pour fe chauffer fit couper
quelques arbres dans les Jardins
d’Hous-leverdick apartenant pour
lors à la maison de Prusse, il reçut
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bientôt après des déplches du Roi
fon maître qui lui retenait uncannce
d'appointemens Luisits desesr èré
fe coupa la gorge avec le feul raroir
qu’il eut. Un vieux valet vint à fon
fecours lui fauva malheureusement
la vie. J'ai retrouvé depuis fon exel-
lence à la Haye, je lui ai fait l’aux
mône à la porte du palais nommé la
vieille Cour, palais appartenant au
Roi de Prusse, ou le pauvre am-
bassadeur avait demeuré douze ans.

T1] faut avouer que la urquie est
une république en compaaison du
despotisme exercé par Frédéric Guil-
laume. C’est par ces moyens qu’il
parvint en vingt huit ans de regne
a entasser dans les caves de fon pa-
fais de Berlin environ vingt millions
d’écus bien enfermés dans des tom
neaux garnis de cercles de fer; il fe
donna le plaisir de meubler tout Je
grand appartement dy palais de gros
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effets d’argent massif dans les quelé
l'art ne furpassoit pas la matière. Il
donna a la reine fat femme en
Compte un cabinet dont tous les
meubles étoient d’or jusqu’aux pom-
meaux des pelles des pincettes,
jusqu’aux caflétières.

Le Monarque fortait à pied de ce
palais vétu d’un méchant habit de
drap bleu à boutons de cuivre qui
Jui venoita moitié{des cuisses quand
il achetoit un habit neuf, il faisoit
fervir les vieux boutons; c’est dans
cet équipage que fa Majesté, armée
d’une grosse canne de fergent, faisait
tous les jours la revüe de fon régi-
ment de géans. Ce régiment étoit
fon goût favori, fa plus grande dé.
pense; le premier rang de fa com-
pagnie (toit composé d'hommes
dont le plus petit avoit fept pieds de
haut, il les faisait acheter au boût de
l’Europe, de l’Asie j’en vis encore

fa
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quelques uns après fa morr, Je Roi
fon fils qui aimait les beaux hommes

non les grands hommes avait mis
ceux-ci chés la reine fa femme en
qualité d’heyduques. Je me fouviens
qu'ils accompagnérent un vieux ca-
rosse de parade qu’on envoya au de-
vant du Marquis de Beauveau, qui
vint complimenter le nouveau Roi
au mois de Novembre 1740. le feu
Roi Frédéric Guillaume qui avait
autre fois fait vendre tous les meu-
bles magnifiques de fon père n'avoit

a

pu fe défaire de cet énorme cvarosse
dédoré; les heyduques qui étoient
aux portières pour le foutenir en cas
qu’il tombat fe donnaient la main
par dessus l’imperiale. QuandFrédaiic
Guillaume avait fait fa revüe, il al-
lait fe promener par la ville, tout
le monde s’enfuiait au plus vite, s’il
rencontrait une femme il lui de-
mandait pourquoi elle perdait fon
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temps dans les rües va t'en chés toi,
guense, une honnête femme doit étre
dans fon menage il accompagnait
cette remontrance, ou d’un foufflet,
ou d’un coup de pied dans le ventre,
on de quelque coupde cannes c’est
ainsi qu'il traitait aussi les Ministres
du St, Évangile quant il leur prenoit
envie d’aller voir la parade,

On peut juger fi ce vandale étalt
étonné, cou faché d'avoir un fils
pleind'esprit, de graces, de politesse,

d’envie de plaire, qui cherchait à

s’instruire qui faisoit de la Musis
que des vers, Voyait-il un livre
dans les mains du Prince héréditaire,
il le jettait au feu; le prince jouait il
de la flute, le père cassait la flute,

quelque fois traitait Son Altesse
Royale comme 1l traitait les Dames

les prédicans à la parade,
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Le Prince lassé de toutes ces at

tentions que fon père avait pour lui,
résolut un beau matin en 1730 de
fuir fans bien favoir encore s’il irait
en Angleterre ou en France. L'Ucos
nomie paternelle ne le mettoit pas
à portée de voyager comme le fi!s
d’un fermier Général, ou d’un Mars
chand anglais: i] emprunta quelques
centaines de ducats.

Deux jeunes gets fort aimables
Kal Keis devaient l’acompagner.
Kal était le fils unique d'un brave
Officier Général. Keis ctait gendre
de:cette même Baronue de Kniphau-
sen à qui il en avoit coûté dix mille
écus pour faire des enfans: le jour

l’heure étaient détérmincs; le père
fut informé de tout, on arr£te en
même le Prince fes deux compag-
nons de voy«ge; le Roi crut d’abord
que la Princesse Margrave de Bareith
était du complot, conume il était
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expéditif en fait de justice, il la jetta
à coup de pieds par une fenêtre qui
s’ouvrait jusqu’au plancher. La Reine
mère qui fe trouva à cette expédi-
tion dans le tems que fa fille Willel-
mine alloit faire le faut, la retint à
peine par fes juppons; il resta à la
Princesse une contusion au dessus du
tetton gauche, qu’elle a conserve
toute {a vice comme une marque des
feintimens paternels qu’elle m'a
fait l'honneur de me montrer; ce
Prince avait une espèce de mai-
tresse, fille d’un maître d’école de la
ville de Brandebourg établi à Pots-
dam. Elle jouoit du clavecin assés
mal; le Prince Royal l'accompag-
noit de Ja flute, il crut être amou-
reux d'elle, mais il fe trompait, fa
vocation n’était pas pour le fexe.
Cependant comme il avait fait fem-
blant de l'aimer, le père fit faire à
cette Demoiselle le tour de la place
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de Potsdam conduit par le bourcau
qui la fouettait fous les yeux de fon
fils; après l’avoir régalé de ce fpec-
tacle, il le fittransféier ala citadelle
de Custrin située au milieu d'un ma-
rais, c’est là qu’il fut enfermé dix
mois fans domestiques, dans un es-
pêce de cachôt, au bout de fix
mois, on lui donna un Soldat pour
le fervirs ce Soldat jeune, beau bien
fait, qui jouoit de la flute fervait
de plus d’une manière à amuser le
prisonnier. Tant de belles qualités
ont fait depuis fa fortune, je l’ai vu
à la fois valet de chambre, pre-
mier Ministre, avec toute l’insolen-
ce que ces deux postes peuvent ins-

pi rèr.
Le Prince étoit depuis quelques

femmaines dans fon château de Cus-
TRIN, lorsqu’un jour un vieil Offi-
cier fuivi de quatre grénadiers entre
dans {a chambre fondant en larmes.



23 OL
Frédcric ne doute pas qu’on ne vint

Jui couper le cou, mais l’Officier tou-
jours picurant, le fit prendre par les
quatre grénadiers qui le placerent à
la fnltre qui lui tinvent la tête,
tandis qu'on coupait celle de fon
Ami Kal fur un échaffaut dressé im-
mediatement fous Ja croisée. Il ten-
dit Ja main à Kal s’evanotiit. Le
père était présent à ce fpectacle,
comme il l’avait été à celui de la
fille foiettée.

Quant à Keis l’autre confident
il s’en fuit en Hollande; le Roi dés
pleha des foldats pour le prendre
i) ne fut manqué que d’une minute
&'s'embquara pour le Portugal ou
il demeura jusqu’à la mort du Clé-
ment Frédéric Cuillaume.

Le Roi n’en voulait pas demeu-
rer là. Son dessein était de faire
couper la tête à fon fils. Il confidé.
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€ait qu’il avait trois autres garçons
dont aucun ne faisait des vers que
c’était assés pour la grendeur de la
Prusse. Les mesures cCtaient deja
prises pour faire condamner lc Prin-
ce Roval à la mort comme l'avait
été le Czarovitz, fils ainé du Czar
Pierre premier.

Il ne parait pas b'en décidé pat
les loix divines humaines qu’un
jeune Prince doive avoir le cou cou-
Dé pour avoir voulu voyager. Mais
le Roi aurait trouvé à Berlin des
juges aussi habiles que ceux de Rus-
sie. En tous cas fon autorité pater-
nelle aurait {fuffii L'Empereur
Charles VI qui prétendait que le
Prince Royal comme Prince de l’em-
pire ne pouvait être jugé à mort que
dans une dicte, envoya le Comte
de Seckendorf au père pour lui faire
les plus férieuses remontrances, le
Comte de SeckendorÉ que j'ai vu



24 B5Edepuis en Saxe ou il s’étaitretiré, ma
juré qu’il avait eu beaucoup de pei-
ne a obtenir qu’on ne tranchat pas
la tête au Prince, c’est ce même
Seckendorf qui a commande les ar
mées de Bavière, dont le Prince
devenu Roi de Prusse fait un por-
trait affreux dans l'histoire de fon
Père qu’il a inseré dans une trentai-
ne d’exemplaires des mémoires de
Brandebourg après cela fervés les
Princes empêchés qu’on ne leur
coupe la tête.

Au bout de dix huit mois les
follicitations de l’Empereur les
larmes de la Reine de Prusse obtin-
rent la liberté du Prince héréd:taire,
qui se mit à faire des vers de la
musique plus que jamais. Il lisait
Le.bnitz même Wolf qu’il appel-

lait

J'ai donné à l’életeur palatin, celui
dont le Roi de Prusse ‘m'avoit fait
présent,
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Lefait un compilateur de tatras; il

donnait tant quil pouvait daus tou-
tes les fciences à la fois.

Comme fon Père lui accordait
peu de part aux affaiics dans ce
pays ou tout consistait en LEVUCS,
il employa fon loisir à Cerire aux
gens de lettres de France qui ctaient
un peu connus dans le mondes; le
principal fardeau tomba fur moi,
c'était des lettres en vers, c'etait des
traités de métaphisique, d'histoire,
de politique; il me traitait d'homme
divin, je le traitais de Salomon ces
épithetes ne nous coûtaisnt rien. On
a imprimé quelques vues ue ces f2-
daites dans le receu‘l Ge ines œuvres,

heureusement on n'en a pas in-
vrimé la trentième parte, Je pris la
fiberie de lui envoyer une tes belle

écritone de Matin, il eut la bonte PA

F0

de me faiie preseut de quelques
colifichets d'ambre, les beaux es-

B
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prits des caffés de Paris s’imaginèrent
avec horreur que ma fortune était
faite. Un jeune Courlandais nommé
REIZLRLING qui faisait aussi des vers
français tant bien que mal qui en
conséquence était alors fon favori,
nous fut dépCché à Cirey des fron-
tières de la Poméranie nous lui
donnames une fête. Je fis une belle
illumination dont les lumières dessi-
noient les chiffres le nom du Prin-
ce Royal avec cette devise, l’erpéran-
ce du genre hunain. Pour moi fi j'a-
vais voulu concevoir des espérences
personnelles, j'en étais fort en droit,
car on m°écrivait mon cher ami on
me parlait fouvent dans les dépê-
ches des marques folides d’amitié
qu’on me destinait quand on ferait
fur le Thrône.

Il y monta enfin lorsque j'étais à
Bruxelles, il commença par en-
voyer en France en ambassade ex-
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Canias, cy-devant Francais réfuri£
alors Officier dans fes troupes, H di-

sait qu’il y avait un Ministre de
France à Berlin à avi il manqueit
une main que pour s'acjuitter de
toutce qu’il devait au Roi de France
il lui envoyait un Ambassadeur qui
n’avait qu’un bras, Cazios on avri-
vant au cabaret me depceha un jeu-
ne homme qu'il avait fait fon page,
pour me dire qu’il était trop fatigué
pour venir chés moi, qu’il ine priait
de me rendre chés lui fur l'heure
qu’il avait le'plus grand le plus
magnifique présent à me faire de
la pait du Roi fon maitre. Courez
vite, dit Madame da Chatelet, on
vous envoye flicment les diamans
de la couronne. Je courus, je trou-
vai l’Ambassadeur, qui pour toute
valise avait derrière fa chaise un car-

teau de vin de la cave du feu Roi,

L 3



28 DOque le Roi regnant m’ordonnait dè
bourre.

Je m’épuisais en protestations d’é-

tonnement, de reconnaissance
fur les marques liquides des bontés
de fa Majesté, fubstituces aux folides
dont elle m'avait flatté je parta-
geai le carteau avec Camas.

Mon Salomon était alors à
Strasbourg. La fantaisie lui avait pris
en visitant fes longs étroits états
qui allaient depuis Gueldres j’usqu’à
la mer Baltique, de voir incognito les
frontières les troupes de France.

Il fe donna ce plaisir dans Stras-
bourg fous le nom du Comte du
Four, riche Seigneur de Bohème,
fon frère le Prince Royal qui l’ac-
compagnait avait pris aussi fon nom
de guerre, Algarotti, qui s’était
déja attaché à lui, était le feul qui ne
fut pas en masque.

L-
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Le Roi m’envoya à Bruxelles

Paune relation de fon voyage, moitie
prose, moitié vers, dans un goût ap-
prochant de Bachaumont de Cha-
pelle; c'est à dire autant qu’un Roi
de Prusse peut en approcher. Voyez
quelques endroits de fa lettre.

Après des chemins affreux
Nous avons trouvé des gites plus

aaffreux encore

Car des hôtes intéressés,

De la faim(nous voyant pressés,

D'une façon plus que frugale,
Dans une: chaumière infernale

En nous empoisonnant nous volaient nos

écus

p'O‘fiècle différent du tems de Lucullus.

Des chemins affreux; mal
nourris, mal abreuvés, ce n’était pas

ptout, nous essuyames encore bien
des accidens, il faut assurément

pQUe notre équipage ait un air fin-

B3



39 DEFgulier puisqu’à chaque endroit ou
NOUS passames On nous prit pour
quelque chose d’autre.

Les Uns nous prenoient pour des Rois,

D'autres pour des filoux courtois,
D'autre pour gens de connaissance

Par fois le peuple s'attroupait
Entre les yeux nous regardait

lu badaûts curieux remplis d'imperti-
nence.

Le maitre de la poste de Kell
»MOus ayant assuré qu’il ni avait

point de falut fans passe-ports,
pOyant que le cas nous mettait
p dans la nécessité absolue d’en faire
»hous memes, au de ne point

Chtrer à Strasbourg. Il fallut pren-
p dre le premier parti, à quoi les
parmes prussiennes que j'avais fur

Non cachet nous feconderent mer-
Veilleusement nous arrivances à
pStrasbourg, le Corsaire de la
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»Douane, le visiteur parurent
COntents de nos preuves.

Les fcelerats nous épiaient,

D'Un œil le passe -port lisaiont,

De l’autre lorgnant notre bourse

L’or par qui Jupin jouissait

De Danaë quil caraissait
L’or par qui Cézar gouvernait

Le monde heureux fous fon Empire;

L'or plus Dieu que Mars l’amour
Ce même or fut nous introduire,

Le foir dans les murs de Strasbourg.

ee per
On voit-par cette lettre qu’il n’é-

tait pas devenu le meilleur de nos
poêtes, que fa philosophie ne
regardoit pas avec indifférence le
métal dont fon père avait fait pros
vision.

De Strasbeurg il fut voir les
états de la Basse-Allemagne, me

 B4…
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monde qu’il viendrait’ incognito me
voir à Bruzelles 5 nous lui prépari-
ons une belle maison, mais étant
tombé molade dans le petit chateau
de Meuse à deux lieues de Clèves,
l an’écrivit qu’il comptait que je
ferais les avances. J’allai donc lui
vendre mes très humbles hommages.

Maupertuis qui avait deja fes vues
qui était possédé de la rage d’Être

Président d’une Académie, s’était
presenté de lui-même &logeait avec
Algarotti Keiserling dans ‘un gre-
nier de ce palais. Je trouvai à la
porte de la Cour un foldat pour
toute garde le Conseiller-privé
Rambonet, Ministre d’État, fe pro-
menait dans la Cour en foufflant
dans fes doigts; il portait de gran-
des manchettes de toile fale, un
chapean trou, une vieille perruque
de Moristrat, dont un côté entrait
dans une de fes poches, l’autre
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que cet homme ctait chargé d’une
affaire d’état importante, cela
était vrai.

Je fus conduit dans l’aparte-
ment de fa Majesté, il n’y avait
que les quatre murailles, j'apperçus
dans un cabinet à la lueur d’une
bougie un petit grabat de deux pieds

demi de large fur le queltétait
un petit homme affublé d’une robe
de chambre de gros drap bleu, c’étoit

le Roi qui fuait qui tremblait fous
une méchante couverture, dans un
accès de fièvre violent, je lui fis la
révérence, commencai la con-
naissance par lui tâter le pouls,
comme {fi j'avais eté fon premice
Médecin. L'accès passé, il s’habilla

fe mit à table. Algarotti, Keiser-
ling, Maupertuis le Ministre du
Roi, auprès des États généraux,
nous fumes du fouper, ou l’on traita

.B5
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à fond de l'immnortalité de l’ame, de
la liberté des androgines de Plas
ton.

Le conceillerRabonet était pen-
dant ce tems là monté fur un cheval

de lonage, il alla toute la nuit le
leudemain atrivaaux portes de Liège
on il instrumenta au nom du Roi
fon maitre; tandis que deux mille
hommes de troupes de Vèzel me-
toient la ville de Liège à contribution.
Cceite belle expédition avoit pour
prétextes quelques droits que le Roi
prétendait far un Fauabourg il me
charoea méme de travailler au mani-
feste, j'en fis un tant bon que mau-

vais ne doutant pas qu’un Roi avec
qui je foupais qui m’appellait fon
ami, ne dut toujours avoirraison.L’af-
faire s’accomoda bientôt moyennant
un million qu’il exigea en ducats de
poids. Et qui fervirent à l’imdem-
niser des fraix de fon voyage de
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Strasbourg dont il s’était plaint dans
{a poëtique lettre.

Je ne laissai pas de me fentir at-
taché à lui, car il avoit de l’esprit
des graces, de plus il était Roi, ce
qui fait toujours une grande féduc-
tion, attendu la foiblesse humaine
d'ordinaire ce font nous autres gens
de lettres qui gâtons les Rois, celui
là me louait depuis les pieds jusqu’à
la tête, tandis que l’Abbé des Fontai-
nes, d’autres gredins me diffa-
moient dans Paris, au moins une
fois la femaine.

Le Roi de Prusse quelque tems
avant la mort de fon père, s’était
avisé d’écrire contre les principes
de Machiavel. SiMachiavel avoit en
un Prince pour disciple la première
chose qu’il lui eut recommandé au-
rait été d’écrire contre lui; mais le
Prince Royal n°y avait pas entendu
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ne fois dans le tems qu’il n’était pas
encore fruverain, que fon péie
ne lui faisait pas aimer le pouvoir
despotines il louait alors de tout
fin cœur la mod Tation, la justice,

dans “on enthousiasme 11 regar-
dait toute usurpation comme un
crirve-  H m’avait envoyé fon ma-
nuscrit à Bruxelles pour le corriger
le faire imprimer; j'en avais déja
fait pissent à un Libraire de Hollan-
de, nommé Janduren, le plus insigne
fripon de fon espèce. Il me vint en-
fin un remords de faire imprimer
l’Anti-Machiavel, tandis que le Roi
de russe qui avait cent millions
dans fes coffres, en prenait un aux
pauvres Liègeois parla main ducon-
seiller Rambonet. Je jugeai quemon
Salomon ne s’en tiendrait pas Ja.
Son père lui avait laissé foixante fix
mille quatre cents hommes complets



d'excellentes troupes, il les augmen-
tait, paraissait avoir ensie de s'en

Nfervir a la première occasion,

A

Je lui représentai qu’il n'Ctait
peut-i tre pas convenable d'imprimer
fon livre précisément dans le m°me
teins qu’on pourroit lui reprocher
d’en violer les préceptes. I] me per-
mit d’arrêter l’édition. J'allai en
Hollande uniquement pour lui ren-
dre ce petit fervice, mais le libraire
demanda tant d’argent que le Roi,
qui d’ailleurs n’étoit pas faché dans
le fond du cœur d’être imprimé, ai-
ma mieux l’être pour rien, que de

æ—

payer pour nc l’Ître pas.

Lorsque j'étais en Hollande oceu-
pé de cette besogne, l’Empereur
Charles VI. mourut au mois d'Oéto-
bre 1740. d’une indigestion de cham-

‘pignons qui lui causa une apoplexie,
Æ& ce plat de champignons changea
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Ja destinée de l'Europe. Il parut bien-
tôtque Prédrrie Trois, Roi de Prusse,
n’était pas aussi chnemi de Machia-
vel que le Prince Royal avait parû
l'être. Quoiqu'il roulät déja dans fa
tête le projet de fon invasion en Si-
lèsie, il ne m'appella pas moins à fa
Cour.

Je lui avais déja fignifié que je ne
pouvais pas m’ctablir auprès de lui,
que je devais préférer l’amitié à
Pambition, que j'étais attaché à Ma-
dame du Chatelet, que Philoso-
phe pour Philosophe, j'aimais mieux
unc Dame qu’un Roi. Il approuvait
cette liberté, quoiqu'il n’aimat pas
les femmes. Ali lui fairema cour
au mois d'Octobre. Le Cardinal de
Fleury m’écrivit une longue lettre
pleine d’éloges pour l’Anti-Machia-
vel pour l'auteur, je ne manquai pas
de la lui montrer. Il rassemblait dé-
jà fes troupes, fans qu’aucun de fes

133
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pénêtrer fon desscin.

Le Marquis de Beauveau envoyé
auprés de lui pour le complimenter
croyait qu’il allait fe déclarer contre
la france en faveur de Marie Thé
rese, Reine de Hongrie de Bohè-
me, fille de Charles VI. qu’il voulait
appuyer l’élection à l’empire de
François de Lorraine, Grand -Duc de
Le à)1 Oscane, époux de cette Reine qu’il
pouvait y trouver de grands avan-
tages.

Je devais croire plus que personne

qu’en effet le nouveau Roi de Prusse
allait prendre ce parti, car il sm’avait
envoyé trois mois auparavant un
écrit politique de fa façon, dans le
quel il regardait la France comme
l’ennemie naturelle la dépréda-
trice de l’Allemagne. Mais il était
dans £a nature de faire toujours tout
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ce qu'il écrivait, Non par dissimu-
lation mars parce qu'il écrivait
parlait avec une espèce d'enthousias-
me, ac'ssait cnsvite avec un autre.

Il partit au 15 F/embre avec{la

ae N AL'ievre-quarte four la conuvte de la
Sil4'e, à la tÜte de trente mille com-
bartan: bien pourvus de’ tout
bien disciplinés, il dit au Mar-
quis de Bruvcau cn montant à che-
vals je vais jouer votre jeu, fi les as
mp Vic.IRent, none pertagerons.

F| a écrit depuis l'histoire de cette
conquete il me la montrée toute en-
tière, voici des articles curieux du
début de ces annales j’eus foin de les
transcrire de préférence comme un

Monument unique,
ne l’on joigne a ces considéra-ns A

sytions des troupes toujours prêtes
d’asir, mon épargne bien remplie,

la vivacité de mon caractère
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te étaient les raisons que” j'avais de

faire la guerre à Marie Thérese
Reine de Bohème de! fongrie

»y quelques lignes ensuite, il y avait

73 C€S propres mots.
 L’ambition, d'intérêt, le desir

3, de faire parler de moi l’emporte-
mrent, la guerre fut résolve.

Depuis qu'il y a des conquerants
ou des esprits ardents qui ont voulu

l'être, je crois qu’il est le premier
qui fe foit ainsi rendu justice. Jamais
homme peut-être, n’a plus fenti la 1 ai-
son, n’a plus écouté fes pausions; ces
assemblages de philosophie de dé-
reglement d'imagination ont tou-
jours composé fon caraétère.

C’est dommage que je lui aie fait
retrancher ce passage quand je corri-
geai depuis tous fes ouviages; un

Paaveu fi rare devait posser la poste-
rité, fervir à faire voir fer quoi
font fondées presque toutes les guer-
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1cs. Nous autres gens de lettres;
poïtes historiens, déclamateurs
d'Acedmie nous célébrons ces
beat: exploits, voila un Roi qui
les fait, qui les condamne.

Ses trouppes étaient déja en
Silésie quand le Baron de Gotter fon

Ministte à Vienne fit à Marie
Thérese la proposition incivile de
céder de bonne grace au Roi Elec-
teur fon maître, les trois quarts de
cette province, moyennant quoi le
Roi de Prusse lui préterait trois mil-
lions d’écus, ferait fon mari Em
pereu r.

Marie Thérèse n’avait alors ni
troupe, ni argent, ni crédit, ces
pendant elle fut infléxible, elle aima
mieux risquer de tout perdre que de
iléchir fous un Prince qu’elle ne re-
gardait que comme le Vassal de fes
ancètres, à qui l’Empereur fon
père avait fauvé la vie. Les géné-
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mille hommes fon Maréchal Neu-
perg qui les commandait, forca le
Roi de Prusse de recevoir la bataille

fous les murs de Nein à Molwitz:
Ja cavalerie Prussienne fut d’abord
mise en déroute par la cavalerie
Autrichienne, du premier choc
le Roi qui n'était pas accutame n
voir des batailles s’en fuit jusqu'a
Opleim, à douze grandes lieues du
champ ou on {fe battait Mauper-
tuis qui avait cru faire une grande
fortune s’était mis à fa fuite dans
cette campagne s’imaginant que le
Roi lui ferait au moins fourair un
cheval, ce n’était pas la coutume
du Roi. Maupertuis achcta un âne
deux ducats le jour de l'action fe
mit à fuivre fa Majesté fur fon âne
du mieux qu’il put; fa monture ne
put fournir la course, il fut pris
depouillé par les housards.
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Frédéric passa la nuit couché far

un grabat cans un cabaret de village
pres de Ratibor fur les confins de
la l'ologne, il était désceperé fe
croyait 1 dvit à traverser la moitie
de la Pologne pour rentrer dans le
Iout de fes Etats lorsqu'un de
fes chasseurs arriva du camp de
Molvwitz lui annonça qu'il avait
gagné la bataille. Cette nouvelle
lui fut confirmée un quart d’heure
après par un Aide de Camp; la nou-
velle était vraie. Si la cavalerie
Prussienne était mauvaise, l’infan-
terie était la meillevre de l’Europe;
elle avait été disciplinée pendant
trente ans par le vieux Prince d’An-
halt, le Maréchal Sehwerin qui la
commandait était un élève de Char.
les douze, il gagna la bataille. Aussitôt

que le Roi de Prusse {e fut enfui.
Le Monarque revint le lendemain,
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le Général vainqueur fut peu
après disgracie.

Je retournai philosopher dans la
retraite de Cirey je passai les hivers
à Paris eu j'avais une foule d’enne-
mis; car m’étant avisé d’écrive long-
tems auparavant l’histoire de Ch«r-
les douze, de donner plusieurs piè-
ces de théâtre, de faie même un
poïme épique j'avais, comme de
raison, pour persécuteurs tous ceux
qui fe méloientde vers, de prose;

comme j'avais même poussé la
hardiesse jusqu’à écrire fur Ja philo-
sophie, il fallait bien que les gens
qu’on appelle dévots, me trait:ssent
d’Athée felon l’ancien us. ge.

J'avaie été le premier qui eut dsé
derclopper à ma netion les dccou-
vertes de Newton en 1 ng. re intel-
ligible. Les préjugés Coitésiens qui
av.ient fuccedé en France aux pré-
jugés  péripatéticiens cluent alors
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tellement en racinés, que le Chan-
eclier D''guesseau regardait comme
un homme ennemi de la raison
de l'Etat quiconque adoptait des
découvertes’ faites en Angleterre.
Il ne voulut jamais donner de pri-
vilége pour l'impression des éle-
mens de la philosophie de Newton,

Pétais grand admireteur de Loke,
je le regardais comme le feul méta-
physicien raisonable je louai fur-
tout cette reteniie fi nouvelle, fi fa-
ge on mème tems, fi hardie avec
la quelle il dit que nous n’en faurons
jamais assez par les lumières de no-
tre raison pour affirmer que Dieu ne
peut accorder le don du fentiment

de la pensée à l’être appellé Ma.
tière-

On ne peut concevoir avec quel
acharnement avec quelle intrepi-
dité d'ignorance on fe'déchaina con«
tre moi fur cet article, le fentiment
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de Loke n’avait point fait de bruit
en france auparavant parce que les
docteurs lisaient faint Thomas
Quenel, que le gros du monde
disait des romans. Lorsque j'eus loué
Loke, on cria contre lui contre
moi. Les pauvres gens qui s'empor-
taient dans cette dispute ne favaient
fürement ni ce que c’est que la ima-
tière, ni ce que c’est que l'esprit, le
fait est que nous ne favons rien de
nous mêmes que nous avons le
mouvement la vie, le fentiment,

la pensée, fans favoir comment,
que les éléments de la matière nous
{ont aussi inconus que Je reste, que
nous fommes des aveugles qui mar-
chons raisonnons, à titon que
Lobe à été bien fage en avou.nt que
ce n’est pas à nous a décider de ce
quele”Fout puissant ne peut pas foire.
Cela joint avec quelques fuccès de

Es,mes pièces de 1 néatre m'attira une



48 DOBibiliothéque immense de brochures
dons les quelles on prouv it que j'-
ti, un mc uV js poête, Athce,
fi, d'un p ys n.

sesOa iimprimi 1 mistoire de mà vie
dns li quelle on me donni cette
bell cenculogie. Un Allemand n’a
pus manqué de ramasser tous les con-
tes de cette espèce, dont on avait
{ait les libelles que l’on imprimuit
contre moi; on m‘imputait cles avan-
tuies avec des personnes que je n’u-
V ls jmais connues avec d’autres
Gui n’a it jomiris existé Je trouve
en tctiNt ceci, une letue de
Monsieur le Maréchal de Richelieu
qui me donnait avis d’un gros libel-
le ou 11 ct:it prouvé que fa femme
m'avait donné un beau carosse
quelque autre chose, dans le tems
qu’il n°v it point de femme. Je
m'ctais d’ebord donné le plaisir de
faire un recueil de ces calomnies,

frmais
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que j’y renoncai.

C’était là tout le fruit que j'avais
‘tiré de mes travaux je m'en consolais
aisément tantôt dans la retraite de
de Cirey tantôt dans la bonne

‘compagnie de Paris.
Le àsandis que les excr(mens de la

littrature me faisaient la guerre, la
france la faisait à la r.cine de Hon-

grie, il faut avouer que cette
guerre n’était pas plus juste car
après avoir folemnellement flipulé,
garanti, juré la pragmatique-fanction
de l’empereur Chaules fix la fuc-
cession de Marie Thérese à l'héritage
de fon père. Après avoir eu la Lor-
raine pour prix de ces promosses, il
ne paraissait pas trop conforme au
droit des gens de manquer à un tel
engagement. On entraina le Cardinal
de Fleury hors de fes me ures; il ne

pouvait pas dire ‘comme le Roi de
C
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Prusse que c’était la vivacité de fon
tempérament qui lui fesait prendre
les armes. Cet heureux prêtre regs
nait à l’age de quatre vingt fix ans,

tenait les rênes de l’etat d’une
main très foible. On s’étoit uni avec
le Roi de Prusse dans le tems qu'il
prenait la Silèsie, on avoit envoyé
en Allemagne deux armées pendant
que Marie Thérèse n’en avait point;
Pune de ces armées avait pénctré
jusqu’à cinq lieues de Vienne fans
trouver d’ennemis, on avait donné
fa Bohême à l’électeur de Bavière
qui fut élu empereur, après avoir été
nommé Lieutenant Général des ar-
mées du Roi de France. Mais ôn fit
bientôt toutes les fautes qu’il fallait
pour tout perdre.

Le Roi de Prusse ayant pendant
ce tems là meüri fon courage gag-
né des batailles faisait la paix avec
des Autrichiens. Marie lui abandonna



DES yà fon très grand regret le Comté de
Glatz avec la Silésie. S’étant détaché
de la France fans snénagement à ces
conditions au mois de Juin 1741, il
me manda qu’il s’était mis dans les
remedes, qu'il conseillait aux au-
tres malades de fe rétablir.

Ce Prince fe voyait alors au com-
ble de la puissance, ayant à fes or-
dres cent trente mille hofames de
troupes victorieuses, dont 1l avait
formé fa Cavalerie, titant dela Sil\sie
le double de ce quelle avait produit
à la maison d’Autiiche, affermi dans
fa nouvelle conquête d’autant plus
heureux que toutes les autres puis
sances fouffraient.

Les Princes fe ruinent aujourd’hui
par la guerre, il s’y était enrichi Ses
foins fe tournerent alors à embellir
Ja ville de Berlin, à bâtir une des
plus belle failes d’Opéra qui foient en
Europe, à faire venir des artistes ea

Ca
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0;tout genre, car il voulait aller a la

gloite par tous les chemins .au
mei ieur marché possible.

Son père avait logé à Potsdam

dars une vilaine maison, il en fitun
dais, Postdam devint une jolie

ville, Berlin s’agrandissait; on com-
mencait à y connaître les douceurs
de Ja vie, que le feu Roi avait très
néç/ligées: quelques personnes avaient
des me .bles. La pluspart même por-
talent les chemises, car fous le reg-
ne precéient on ne connaissait gue-
res que des devant de chemises qu’on
attachait avec des cordons, le Roi
regnant n’avait pas été élevé autre-
ment. les choses changeaient à vue
d'œil; Lacédemone devenait Athènes,
des deserts furent défrichés cent
trois villages furent formés dans des
marais désséches. Il n’en faisait pas
moins de la musique, des livres,
ainsi il ne fallait pas me lavoir fi

LS
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miauvais gré de l’appeller le Salomon
du Nord. Je lui donnais dans mes
lettres ce fobriquet qui lui demeura
longtems.

Le Cardinal de Fleury était mort
le 29 Janvier1743 agé de quatre vingt
dix ans, jamais personne n’était par-
venu plus tard au ministère, ja-
mais Ministre n’avait gardé {a place
plus longtems; 1l commenca fa for-
tune à l’âge de foixante treize ans par
être Roi de France le fut jusqu’à
fa mort fans contradiction. Affec-
tant toujours la plus grande modestie,

N’amassant aucun bien, n’ayant au-
cun faste, fe bornant uniquement
à regner. Il laissa la réputation d’un
esprit fin aimable, plus-tôt que
d’un génie passa pour avoir mieux
connu la Cour que l’Europe. Je l’a-
vais vu chés Madame la Maréchale
de Villeroi, quand il n’était qu’an-
tien évêque de la petite vilaine ville

C3.
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titu:é Ævéque par l’indignation divine,
comme on le voit dans quelques unes-
de tes lettres, La Maréchale était une,
tres laide femme, qu’il avait repudice
le plus tôt qu'il avait pu. Le Maré-
chal de Villeroy, qui ne favait pas que
l’évêque avait eté longtems l’amant
dé la Maréchale fa femme, le fit
nommer par Louis XIV, précepteur
de Louis XV; de précepteur il de-
vint premier Ministre, ne mans
qua pas de contribuer à l’exil da
Maréchal fon bienfaiteur. C’était, à
l'ingratitude près, un assés bon hom-

me, mais comme il n’avait aucua
talent, il écartait tous ceux qui en
avaient dans quelque genre que ce
put-être.

Plusieurs Académiciens voulus
rent que j'eusse ma place à l’Acadé-
mie Francaise, on Gemanda au fous
per du Roi, qui prononceroit l’o-
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raison funebre du Cardinal à l’Aca-
démie: le Roi repondit que ce feroit
moi. Sa Maitresse, la Duchesse de
Chateauroux le voulait,mais leComte
de Maurepas, Secretaire d’État, ne le
voulait pas, il avait la manie de fe
brouiller avec toutes les maitresses de

{on maître il s’en est mal trouvé.
Un vieil imbeécille, précepteur

du Dauphin, autre fois Théatin,
depuis évêque de Mirepoix, nommé
Boyer fe chargea par principe de
consciencerde feconder le caprice de

Monsieur de Maurepas. Ce Boyer
avait la feuille des bénéfices le Roi
lui abandonnait toutes les affaires du
clergé. Il traita celle-ci comme un
point de discipline Ecclésiastique, il

représenta que c’était offenser Dieu
qu’un profane comme moi fuccedat
à un cardinal. Je favais que Monsieur
de Maurepas le faisait agir. J'alla
Houver ce Ministre; je lui dis, une

Ca
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place à l’Académie n’est pas vne dig-
nité bien importante mais après
avoir été nommé il est triste d'être
exclus. Vous etes brouillé avec Ma-
dame de Chateauroux, que le Roi
aime, avec Monsieur le Duc de
Richelieu qui la gouverne. Quel
rapport y-a-t-il je vous prie, de nos
brouilleries avec une pauvre place à
l’Academie? je vous conjure de me
répondre franchement. En cas que
Madame de Chateauroux l’emporte
fur Monsieur l’Évêque &e Mirepoix
vous y opposerés vous? il {e recueil.
lit un moment, me dit ou,
je vous écraserai.  Lè prêtre enfin
Pemporta fur la maîtresse je
n’eus point ma place, dont je ne me
fouciai gueres. J'aime à me rappel-
ler cette avanture qui fait voir les
petitesses de ceux qu’on appelle
gräëads, qui marquent combien
les bagatelles font quelques fois im-

portantes pour eux.
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Cependant les affaires publiques

n’allaient pas mieux depuis la mort
du Cardinal, que dans les deux der-
nières années, la maison d’Autri-
che renaissait de fa cendre, la
France était pressée par elle par
l’Angleterre. Il ne nous restait alors
d’autres ressources que dans le Roi
de Prusse, qui nous avait entrainé
dans la guerre qui nous avait
abandonné au besoin,

On imagina de m'envoyer fe-
crettement chés ce Monatque pour
fonder fes intentions, pour voir s’il
ne ferait pas d’humeur à prévenir
les orages qui devaient toi-ber tôt
ou tard de Vienne fur lui après avoir
tombé fur nous, s’il ne voudrait
pas nous prêter cent mille hommes
dans l’occasion pour mieux assurer
la Silésie, cette idée était tombée
dans la tête de Monsieur de Riché-

lieu, de Madame de Chateau-
e 5
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roux. Le Roi l’adopta, Mon-
sieur Amelot, Ministte des affaires
étrangères, mais Ministre très fub-
alterne, fut chargé feulement de pres-
ser mon dépait: il falloit un pré-
texte. Je pris celui de ma querelle
avec l'ancien Evêque de Mirepoix,
le Roi approuva cet expédient:
j'écrivis au Roi de Prusse que je ne
pot is plus tenir aux persécutions
de ce ‘Fhéatin que j'allais me réfu-
gier auprès d’un Roi philosophe, loir
des tracasseries d’un bigot.  Com-
me ce prélat fignait toujours l’Anc-
Ev!q-de Mirepoix en abregé,
que fon écriture était assés incorreç-

Jante, on lisait Lane de Mirepoix, au
lieu de l’ancien; ce fut un fujet de
plaisanterie, jamais négocsation
ne fut plus gaie,

Le Roi de Prusse qui n’y allait
pas de main morte quant il fallait
fiapper fur les moines, fur les
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prélats de Cour, me répondit avec
un déluge de. railleries fur l’îne de
Mirepoix, me pressa de venir.

J’eus grand foin de faire lire ma
lettre les reponses, L’Evlque en fut
informé, il alla fe plaindre à Louis
Quinze de ce qu’on le faisait, disait-
il, passer pour un fot dans les Cours
étrangères; le Roi lui répondit que
<’était une chose dont on était con-

venu, qu’il ne fallait pas qu’il y
prit garde. Cette réponse de Louis
Quinze, qui n’est guère dans fon ca-
ractère, m’a toujours paru extra-
ordinaire, j'avais à la fois le plaisir
de me venger de l'Evêque, qui m'a-
vait exclu de l’Académie, celui de
faire un voyage très agréable,
celui d’être à portée de rendre fer-
vice au Roi à l'État, Monsieur
de Maurepas entrait meme avec
chaleur dans cette aventure, parce-

qu’alors il gouvernait Monsieur
Ce
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néstie des affaires Ctrangères, Ce
qu'il y a de plus fingulier c’est qu’il
fallut mette Madame du Chatelet
de la confidence elle ne voulait
point a quelque prix que ce fut que
je la quittasse pour le Roi de Prusse,
elle ne trouvait rien de fi lâche
de fi abonuirable dans le monde que
de fe feparer d’une femme pour
aller chercher un Monarque, elle au-
rait fait un vacarme horiible. On,
convint pour l’appaiser quelle entre-
rait dans le mistèie que les let-.
tres passeraient par fes mains.

Jeus tout l’argent que je voulus
pour mon voyage fur mes fimples
reçus, de Monsi.ur de Montmartel,
je n’en abusai pas. Je m’arrêtai quel-
que tems en Hollande pendant que
le Roi de Prusse courrait d’un bout
à l’autre de fes États pour faire des
revües mon féjour à la Haye ne
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palais de la vieille Cour, qui ap-
partenait alors au Roi de Prusse par
fes partages avec la maison d'Or an-
ge. Son envoyé, le jeune Comte
de Podevils, amoureux aimé de
la femme d’un des principaux meni-
bres de l’état attrappait par cette
femme des copies de toutes les réso-

lutions fecrettes de leurs Hautes
Puissances très mal-intentionées con-
tre nous, j'envoyai les copies à la
Cour, mon fervice était très
agréable.

Quant j’arrivai à Berlin, le Roi
me logea chés lui, comme il avait
fait dans fes precédents voyages. Il
menait à Potsdam la vie qu’il a tou-
jours menée depuis fon avénement
au Trône; cette vie icrite quelques
petits details. Il fe levait à cinq
heures du matin en été, à fix
heures en hiver. Si vous voulez
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lever, quelles ctaient les grandes
petites entices, quelles étaient les
fonctions de fon grand Aumônier,
de fon grand Chambellan, de fon
premier Centilhomme de la Cham-

‘bre, de fon Huissier, je vous ré-
pondrai qu’un laquais venait allumer
fon feu, l'habiller, le raser, en-
core s'habillait il presque tout feul,
{a chambre ctait ussés belle, Une
riche balustrade d'argent ornée de
petits amours très bien fculptes, fem-
blait fermer l'estrade d’un lit dont
ou voyait les rideaux, mais derriè-
re les 1ideaux était au lieu de lit
une Bibliothéque quant au lit du
Roi, c'était un grabat de fangle
avec un matelas mince, caché par
uu paiavent: Marc Antoine Ju-
lien ces deux Apôtres, les plus
grands hommes du Sto:cisme n’é-
taient pas plus mal couchés.
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bottée, le Stoique donnt quel-

ques moments à la fecte d'epicure,
il faisait venir deux ou trois favoris,
foit Lieutenant de fon Rcgiment,
foit pages, foit heyduques, ou jeu-
nes cadets; on prenait du Caffé.
Celui à qui on jettait le mouchoir
restait demi quait d'heure tête à
tête, les choses n'allaient pas jus-
qu'aux dernières extrémités, atten-
du que le Prince du vivant de Hon
Père, avait Cié fort mal traité dans
fes amours de passade, non.
moins mal guéri Il ne pouvait
jotier le premier rôle il fallait fe
contenter du fecond, ces amuse-
ments d'écolier étant finis, les af-
faires d’État pren tient la plice, fon
premier Ministre‘ arrivait avec une
grosse liasse de papiers fous le bras,
le premier Ministe étoit un comnirs
qui logeoit au fecond étage dans la
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maison de Frdersdorff, ce foldat-
devenu valet de chambre favori,
qui avait autres fois fervi le Roi
dans le chèteau de Custrins les fe-
cretaires d'état envoyoient toutes les
depcches au commis du Roi; il en
appoitait l'extrait, le Roi faisoit
mettre les réponses à la marge en
deux mots toutes les affaires du
Royaume s'expédioient ainsi en une
heure. Rarement les fecretaires
d'état, les Ministres en charge l’a-
bordoient, il y en a même à qui
il n’a jamais parlé. Le Roi fon père
avait nus un tel ordre dans les finan-
ces, tout s’exécutait fi militaire-
ment, l’obéissance étoit fi aveugle
que quatre cent lieues. de pays
étoient gouvernées comme une Ab--
baye.

Vers les onze heures le Roi en
bottes faisoit dans fon jardin la
revue de fon Régiment des Gardes,
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à la même heure tous les colonels

en faisaient autant dans toutes les
provinces dans l'intervalle de la
parade du diné, les princes fes

‘frères, les Officiers généraux, un ou
deux chambellan, mangesient à fa
table qui étoit aussi bonne quelle pou-

vait l’être dans un pays ou il n‘y a ni
gibier, ni viande de bo.:cherie pas-
sable, ni une poularde ou il faut
tirer le froment de Magdebourg 3
après le repas il fe retiroit feul dans
{on cabinet, il faisait des vers jusqu’à

cinq à fix heures. Ensuite venoitun.
jeune hornme, nommé D’arget, ci-de-
vant Secretaire de Valori, envoyé de

France qui faisoit la lecture; un pe--
tit concert commençoit à fept heures.

LeRoi y jouait de la flute aussi bien
que le meilleur artiste, les concer-
tans executoient fouvent de fes com-
positions, car il n’y avait auc.n art

x

qu’il ne cultivat, il n'eut pas cs-
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sur; chés le Grecs la mortification:
qu'eut Fpaminondas d’avoüer qu’il
ne favait pas la Musique.

On Loupait dans une petite fal-
le dont le plus fingulier ornement
étoit un tableau, dont il avoit donné

le dessin à Bène fon peintre, l’un
de nos mcilleurs coloristes, c’étoit
une belle Priapée-On voyoit des jeu-
nes femmes, des Nimphes fous des
fatyres, des amours qui jouoient
au jeu des Encolpes. des gitons
quelques personnes qui fe pamoient
en regardant ces combats, des tours
terelles qui fe baisoient, des Boucs
fautant fur des chevres des Be-
Liers fur des brebis,

Les repas n'en étoient pas fou-
vent moins philosophiques: un furs
venant qui nous auroit écouté en vo-
yant cette peinture, aurait eru enten-
che les fept fages-de Ja Gréce au bor-
del. Jamais on ne parli enaucun lieu.
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du monde avec tant de liberte de tou-
tes les fuperstitions des hommes,
jamais elles ne furent traitées avec
plus de ploisanteries de mépris.
Dieu étoit respecté mais tous ceux
qui avoient trompé les hommes cn
fon nom n’étoient pas épargnes. I
n’entrait jamais dans le Palais ni
femme ni prêtres, en un mot Fré-
déric vivoit fans Cour, fans conseil,

fans culte-

Quelques juges de province vous
lurent faire bruler je ne fais quel
pauvre paysan, accusé par un prêtre
d’une intrigue galante avec fon anes-
se: on n’exécutoit personne fans que
le Roi n’eut confirmé la fentence, loi
très humaine qui fe pratique en An-
gletêfre dans d’autres pas, Frédé-
ric écrivit au bas de la fentence qu’il
donnoit dans fes états L:berté de con-

science de V.
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Un piètre d’auprès de Stettin:

très fcandalisé de cette indulgence-
glissa déns vn fermon fur Hérode
queiques tiaits qu: pouroient regar-
der le Ko: fon maitre. I fit venirceMi-
nistre de village à Potsdam en le ci-
tant au consistoire, quoi qu’il n’eut
à fa cour pas plus de consistoire, que
de Messe. Le pauvre homme fut
amené, le Roi prit une robe un
sabat de prédicant. D’Argens l’auteur
des lettres juives, un Baron de
Polnitz qui avoit changé trois ou
quatre fois de Religion, fe revétirent
du méme habit, on uit un tome du
dictionnaire de Bayle fur une table
en guise d’Evangile, le coupable
fut introduit par deux Grenadiers.
devant ces trois Ministres du®Seig-
neur. Mon frère, dit le Roi, je vous
demande au nom de Dieu fur quel
Hérode vous avés préché; fur Hé
rode qui fit tuer tous les petits en--
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vous demande ajouta le Roi, fi
-C’étoit Hérode premier du nom, car
vous déves fçavoir qu’il y en a eu
plusieurs, Le prêtre de village ne feut
que répondre. Comment dit, le Roi
vous Oscs prêcher fur un Iérode
vous ignorés qu’elle étoit fa famille
vous êtés indigne du St. Ministère,
nous vous pardonnons cette fois
mais fachés que nous vous excom-
munierons fi jamais vous prêchés
contre quelqu’un fans le connaître.
Alors on lui délivra fa fentence
fon pardon’, on figna trois noms
ridicules, invent‘s à plaisir; nous
allons demain à Berlin, ajouta le Roi,
nous demanderons grace pour vous
à nos frères, ne manques pas de
nous venir parler’ le prêtre alla
dans Berlin chercher les trois minis-
tres, on fe moqua de lui, le Roi
qui étoit plus plaisant que libéral
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yage.
Frédéic rouvernoit Péglise aussi

d.spotiquement que l’état c'étoit
jui qui prononcait les divorces quand
un mari une femme voulaient fe
marier ailleurss un Ministre lui cita
«un jour l’ancien Testament au {ujet
d’un de ces divorces, Moïse, lui dits
il, menoit les Juifscommeil vouloit,

moi mes Prussiens comme je
Pentends.

Ce Gonvernement fingulier les
mœurs encore plus étranges, Ce Corts
traste de Stoïcisme d’épicuréisme
de févérité dans la discipline mili-
taire, de molesse dans l’intérieur
du Palais; des pages avec les quels
on s'amnsait dins fon cabinet,
des foldats qu’on faisait passer trente

fix fois par les baguettes fous les
fenêtres du Monarque, qui les tc-
gardait, des discours de morale,
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posait un tableau bisrrre que peu
de personnes connoissoient los
qui a depuis possé dans l'Europe.

La plus grande économie prési-
dait dans Potsdam à tous fes gouts.

Sa table, celle de {es officiers
de ces domestiques étoient réglées à
trente trois écus par jour, indépen-
damment du vin, au lieu que
chez les autres Rois ce font des of-
ficiers de la couronne qui fe mélent
de cette dépense, c’étoit fon valet
de chambre Frédersdorff qui étoit
à la fois fon grand maître d’hôtel,
fon grand Échanson, fon grand
Panneticr.

Soit économie, foit politique,
il n’accordoit pas ln moindre grace
à {es anciens favoris, fur tout à
ceux qui avoient risqué leur vie
a

pour lui quand il étoit Prince Royal,
i) ne payoit pas même l’argent qu’il
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avait emprunté alors, comm
Louis XH, ne vengcoit pas les in-
jures du Duc d’Olcans, le Roi de
Prusse oublioit les dettes du Prince
Roval.

Cetie privre amaitresse qui avoit

été fovett< pour lui par la main
du bourieau, étoit alors mariée à
Berlin, au commis du bureau des
fiacres, car il y avait dix huit fia-
cres dns Berlin, fon amant lui
faisait une pension de foixante
dix écus qui lui a toujours été bien
payée. Elle s’appelloit Madame
Shommeres, grande femme, mai-
‘gre qui ressemblhit à une Sibille
n’avoit nullement Pair d’avoir méri-
té d'Ître foucttée pour un Prince.
‘Cependant quant il alloit à Berlin il
y (talait une grande magnificence,
dans les jours d'appareil; c’étoit un
très beau fpectacle pour les hommes
vains, c'est-à-dire, pour prèsque

tout
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entouré de vingt Princes de l'Em-
pire, le Roi dans la plus belle Vais-
felle d’or de l’Europe y, trente
deux pages, autant de jeunes
heyduques fuperbement parés, por-
tant de grands plats d’or massifs. Les
grands Officiers paroissoient alors
mais hors de là, ou ne les connois-
sait pas

On alloit après diné à l’opéra
dans cette grande falle de trois cent
pieds de long qu’un de fes Cham-
bellans nommé Knoberstof avoit
bâtie fans architecte. Les plus belles
voix, les meilleurs danseurs étoient
à fes gags, la Barbarini dansoit
alors fur fon théatre, c’est elle qui
depuis, épousa le fils de fon chan-
celier. Le Roi avoid fait enlever
à Venise cette danseuse par des fol-
dats qui l’amenèrent par Vienne
même, jusqu’à Berlin il en étoit

D
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les jambes d’un homme, ce qui
étoit incompréhensible, c’est qu’il
lui donnoit trente deux mille livres
d’apointemenss fon Poëte Italicn
a qui il faisoit mettre en vers les
opéras dont lui-même faisoit tou-
jours le plan, n’avoit que mille deux
cent livres de gages, mais aussi il
faut considerer qu’il étoit fort laid

qu’il ne dansoit pas; en un mot
la Barbarini touchoit à elle feule
plus que trois Ministres d'IÉtat enr
femble; pour le poëte Italien il fe
paya un jour par fes mains, il de-
cousut dans une chapelle du pre-
mier Roi de Prusse, defivieux ga-
lons d'or dont elle étoit ornée; le
Roi qui jamais ne frequente du cha
pelle vit qu’il ne perdoit rien;
d’ailleurs :l venoit d’écrire une dis-
sertation en faveur des voleurs qui
est imprimée dans les recueils de
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fon Académie il ne jugeat pas
à propos cette fois la de détruire les
écris par les faits. Cette indulgence
ne s’étendoit pas fur le militaire, il
y avoit dans les prisons de Spandau
un vieux Gentilhomme de franche
Comté haut de fix pieds que le
feu Roi avoit fait enlever pour fa
belle taille; on lui avoit promis une
place de chambellan, on lui en
donna une de foidat; ce pauvre
homme vanter bientôt avec quel-
ques ans de fes cammarades il fut
s’avoit la messé devant le fon Roi
au quel il eut la naivetéde dire qu’il
ne {e repentoit que de n’avoir pas
tué un tiran comme lui, on lui‘
coupa pour reponse le nez les
oreilles, il passa par les Raquettes
trente fix fois, après qui il allat
traîner la brouette à Spandau, il la
traînoit encore lorsque Mr. de Valo-
ry, notre envoyé me présent été dé-

D a
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mander la grace au très element fils
du très dur Frédéric Guillaume.

Sa Majesté fe plaisoit a dire que
c’étoit pour moi qu’il faisoit jouer
la Clemenza di Tito, opéra plein
de beautés du célebre Métastasio miis
en musique par le Roi lui-même aidé
de fon compositeur; je pris mon
tems pour recommander a fes bontés
eè pauvre francomntois fans oreilles

fans nez, je lui détachai ‘cette
femonce.

Génie universel, ame fensible ferme
Quoi! lorsque vous regnés il est des Mal-

heureux,
Aux tourments d'un coupable il vousf faut

mettre un terme
Et n'en mettre jamais a vos foins généreux.

Voyez au tour de vous les prières trem-
blantes

Filles du repentir maîtresses des grands
Cours



LOL 77S'étonner d’argoser de Larmes impuissantes

Ses mains qui de la terre ont du fécher
les pleurs.

Ah! pourquoi m'étaler avec Magnificence

Ce Speétacle brillant ou triomphe Titus

Pour achever la fête égales fa clemence

Et l’imites en tout ou ne le vantes plus.

La requête étoit un peu forte, mais
on a le privilege de'dire ce que l’on
veut en vers, le Roi promit quelque
adoucissement même plusieurs
mois après il eut la bonté de mettre
le Gentilhomme dont il s’agissoit
a l’Hôpital à fix fols jour; il avoit
refusé cette grace a la Reine fa Mère
qui apparement ne l’avoit démandé
que foiblement.

Au milieu des fêtes, des Opcras,
des foupers, ma négotiation fécrette
avançoit le Roi trouvoit bon que je
lui parlasse de tout j’entremélois

D3
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fur l'Autriche a propos des l’Enci-

de de ‘Tite-Live, la conversation
s'animoit quelquefois le Roi s’échauf-
foit me disoit que tant que notre
cour frapperoit a toutes les portes
pour obtenir la paix il ne s’aviseroit
pas de fe battre pour elle, je lui en-
voyois de ma chambre a fon aparte-
ment mes réflexions fur un papicr a
mi marge; il répondoit fur une co-
lonne a mes hardiesses, j'ai encore
le papier ou je lui disois; doutez-
vous que la maison d’Atriche ne vous
démande la Silésie à la prémière
occasion voici la réponse en marge.

Tls feront reçus biribi
A la façon de Barbari mon’ ami,

Cette négoriation d’une espèce
nouvelle finit par un discours qu’il
me tint dans un de fes mouvemens



dB 79de vivacité contre le Roi d’Anglca
terre fon cher oncle. Ces deux Rois
ne s'aimoient pas, celui de France
disoit, George est l’Oncle d: Frédiyic,
mais Creorge ne l’est pas du Roi de
Prusse, enfin il me dit, que la France

déclare la guerre à l’Angleterre je
marche; je n’en voulois pas d'avar-
tage je retournai vite a laÿCour de
France je rendis compte de mon vo-
yage, je lui donnai espérance
qu’on m'avoit dounée à De:lin, elle
ne fut point trompée le printems
fuivant le Roi de Prusse fit en effet
un nouveau traité avec le Roi de
France, il s'avança en Bohème avec
cent mille hommes, tandis que les
Autrichiens ctoient en Alsace.

Si j'avois conté a quelque bon
Parisien mon aventure le fervice
que j'avois tendu il n’eut pas douté
que je ne fusse promu à quelque

Da
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bon poste. Voici quelle fut ma re-
compense: la Duchesse de Château-
roux fut fachce que la négotiation
n'eut pas passée immedia:ement par
elle. Il lui avoit pris envie de chasser
Mr. Amelot parceque il étoit Bégue,

que ce petit defaut lui déplaisoit,
elle haissoit de plus cet Amelot par-
ceque il étoit gouverné par Mr. de
Maurepas; il fut renvoyé au bout de
huit jours je fus enveloppé dans
{a disgrace.

Il arriva quelque tems aprè que
Louis XV. fut malade à l’extremité
dans la ville de Metz; Mr. de Mau-
repas, {a cabale prirent ce terms
pour perdre Madame de Chateau-
roux.L’Evéque de Soissons Fitzjames
fils du batard de Jacques fecond res
gardé comme un faint, voulut en
qualité de premier aumonier convers
tir le Roi, lui déclara qu’il ne lui
donneroit ni absolution ni commu-
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{a fœur la Duchesse de Lauragais
leurs amies; les deux fœurs partirent
chargées de l’exécration du peuple de
Metz ce fut pour cette aétion que le
peuple de Paris aussitôt que celui de
Metz donna à Louis XV. le fur nom
de bien aimé. Un polisson nommé
Vàdé imagina ce titre que les ALna-
nachs prodiguerent; quant le Prince
fe porta bien, il ne voulut être que
le bien aimé de fa Maîtresse ils s’ai-
merent plus qu’auparavant, elle de-
vait rentrer dans le ministère, elle
alloit partir de Paris pour versailles
quant elle mourut fubitement des
fuites de la rage que {a démission lui

avoit causée, elle fut bientôt oubliée.
I] falloit une Maitresse; le choix

tomba fur la Demoiselle Poisson, fille
d’une femme entretenue d’un
paysan de la Ferté fous jouare ani
avoit ampassé quelque chose à vendre
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Ce pauvre homme étoit alors en fui-
te, condamné pour quelque Malver-
sation, On avoit marié fa fille au
fous fermier le Normand Seigneur
d’Etiole, neveu du fermier Géné-
ral le Normand [de Tournehem qui
entretenoit la mère. La fille étoit
bien élevée fage aimable, rem-
plie de graces de talens née
avec du bon fens, un bon cœur.
Je la connoissais assés, je fus même
le confident de fon amour, elle m’a-
youoit quelle avoit toujours eu un
fecret presentiment quelle feroit ai-
mée du Roi, qu’elle s’étoit sen-
tie une violente inclination pour lui
fans la trop déincler. Cette idée qui
auroit pu paroître chimerique dans
{a fituation étoit fondée fur ce
qu’on l’avoit fouvent men(e aux
chasses que fesoit le Roi dans la fo-
rêt de Sénars. Tournehem l’amant
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de {a mère avoit une maison de
campagne dans le voisinage, on plo-
menait Madame d'Etiole dans une
jolie calCche, le Roi la remarquait

lui envoyait fouvent des chevreu-
ils La mère ne cessoit de lui
dire quelle ctoit plus jolie que Ma-
dame de Chateauroux, le bon
homme Tournehem, s’écriait fou-
vent, il faut avouer que la fille de
Madame Poisson est un morceau de
Roi; enfin quand elle eut tenu le
Roi entre fes bras, elle me dit quelle
croyait à la destinée, elle avait
raison Je passai quelque mois avec
elle à Etiole, pendant que le Roi
faisait la campagne de 1746.

Cela mc valut des récompenses
qu’on n’avait jamais données ni a
mes ouvrages ni a mes fervices;
je fus jugé digne d’être l’un des
quarantes membres inutiles de l’A-
sadémie; je fus nommé historio-

D6
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graphe de France! le Roi ne fit
présent d’une charge de Gentilhoms
me ordinaire de fa chambre. Je
conclus que pour faire la plus petite
fortune il valait mieux dire quatre
mots à la maitresse d’un Roi, que
d’écrire cent volumes. Des que j’eus
l’air d’un homine heureux tous mes
confrères les beaux esprits de Paris fe
déchainérent contre moi avec toute
l’animosité l’acharnement qu’ils
devaient avoir contre quelqu’un à
qui on donnait toutes les recompen-
fes qu’ils méritoient.

J'étais toujours lié avec la Mar-
quise du Châtelet, par l’amitié la
moins inalterable, par Je goût
de l’étude; nous demeurions ensems
ble à Paris, à la campagne; Cirey
est fur les confins de la Lorraine,
le Roi Stanislas tenait alors fa petite

agréable Cour à Luneville; tout
devot qu’il était, il avait pour amie
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tait Madame la Marquise de Bouf-
Jers.

Il partageait fon ame entre elle
un jesuite nommé Menou, le plus
intrigant, le plus hadijprûtre que
j'ai jamais connu. Cet homme avait
atrappé duRoi Stanislas par les impor»

tunités de fa femme qu’il avait gou-
vernée environ un million, dont
partie fut employée a bâtir ane mag-
nifique maison pour lui pour quel-
ques Jesuites de la ville de Nancy.

Celle maison était dottée de vingt
quatre mille livres de rentes, dont
douze pour la table de Menou,
douze pour donner à qui il voudrait.
Madame de Bouflers recevait à peine
du Roi de Pologne de quoi avoir des
jupes cependant le Jésuites en-
vioit fa portion, était furieuse-
ment jaloux de la Marquise. Ils
étaient ouvertement brouillés le
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les rapatrier; enfin notre Jésuite
ay int entendu parler de Madame du
Châtelet imagina de la fubstituer à
Mad :.me de Bouflers. Stanislas fe

Amclait quelques fois de faire d’assés
mauvais petits ouvrages, il crut qu’u-
ne femme auteur reussirnit aupres
de lui Je voila qui vient à Cirey
pour ourdir cette belle farce il
cajola Madame du Châtelet, nous
dit que le Roi Stanislas fera enchan-
té de nous voir, il retourne dire au
Roi que‘nous brülons d’envie de ve-
nir lui faire notre Cour. Stanislas re-
commande à Madame de Bouflers
de nous amener.

Et en effet nous allames passer
à Luneville toute l’année 1740 il arri-
va tout le contraire de ce que vou-
lait le reverend père, nous nous
attachames à Madame de Boullers
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combattre.

La vie de la Cour de Lorraine
était assés agréable, quoiqu’il y eut
comme ailleurs des intrigues des
tracasseries.

rrPoncet Evêque de 1roye,
perdu de dettes de reputation,
voulut fur la fin de l’année augmen-

ter notre Cour nos tracasseries
quand je dis qu’il était perdu de ré-
putation, entendés aussi la réputa-
tion de fes oraisons funèbres de
fes fermons; il obtint par nos Da-
mes d’être premier Aumônier du
Roi qui fut flatté d’avoir un Évêque
à fes gages, à de très petits ga-
ges, cet Evêque ne vint qu’en 1750.

Il debuta d’abord par intriguer
congge Madame de Bouflers fa bien-
faitrice fuc chassé; fa colère tom-
ba fur Louis quinze gendre de Sta-
nislas, car étant retourné à Troyes,
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il voulut jouer un rôle dans la ri-
dicule affaire des billets de confess
fion, invéntés par l’Archevlque de
Paris Beaumont; il tint tête au par-
lement, brava le Roi, ce n’était
pas le moyen de payer fes dettes,
mais c’était celui de {e faire enfer-
mer; le Roi de France l’envoya pri-
fonnier en Alsace, dans un couvent
de gros moines Allemands mais
il faut revenir à ce qui me touche.

Madame du Châtelet mourut
dans le Palais de Stanislas, après
deux jours de maladie. Nous étions
tous fi troubles que personne de
nous ne fongea a faire venir ni Curé,
ni Jésuite, ni facrément; elle n’eut
point les horreurs de la mort, il n’y
eut que nous qui les fentimes; je fus
faisi de la plus douloureuse affjcti-
on. Le bon Roi Stanislas vint aans
ma chambre me consoler, pleurer
avec moi peu de fes confreres en
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font ‘autant en pareille occasion.
Il voulut revenir; je ne pouvais plus

fupporter Luneville, je retour-
nai à Paris.

Ma destinée était de courir de
Roi en Roi, quoique j'aimnasse ma
liberté avec Idolatrie, le Roi de
Prusse à qui j'avais fouvent fignifié
que je ne quitterais jamais Madame
du Châtelet pour lui, voulut à toute
force m’attrapper quant il fut défait
de fa rivale. Il jouissoit alors d’une
paix qu’il s’était acquise par des vic-

toires {on loisir était toujours
employé a faire des vers, ou a
écrire l’histoire de fon pays de
fes campagnes. Il était bien fur à
la vérité que fes vers fa prose,
étaient fort au dessus de ma prose
&ade mes vers, quant au fond des
choses, mais il croyait que pour la
forme je pouvais en qualité d'Aca-
démicien, donner quelque tournure
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LAa fes écrits, il n’y eut point de f€-
dustions flatteuses qu'il n’employat
pour me faire venir.

Le moyen de resister à un Roi
victorieux, poëte, musicien phi-
losophe, qui faisait femblant de
m’aimer? Je crus que je l'aimais,
enfin je pris encore le chemin de
Potsdam au mois de Juin 1750.
Astolphe ne fut pas mieux reçu dans
le Palais d'Alcines être logé dans
l’appartement qu’avait eu le Maré-
chal de Saxe, avoir à ma disposi-
tion les oificiers du Roi, quant je
voulais manger chez moi, les
cochers, quant je voulais me pro-
mener, c’était les moindres faveurs
qu'on me fai ‘ait; les foupers étaient
très agréables, je ne fais fi je me
trompe, il me femble qu’il y avait
bien de l’esprit, le Roi en avait,
en faisait avoir, ce qu’il y a de
plus extraordinaire, c’est que je n'ai
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jamais fait de repas fi libres. Je
travaillais deux heures pat jour avec
fa Majesté; je conigeais tous fes
ouvrages ne manquant jamais de
lotier beaucoup ce qu'il y avait de
bon; lorsque je raturais tout ce qui
ne valait rien je lui 1endais raison
par écrit de tout, ce qui con,posait
une réthorique une poëtique a
{on usage; il en profita fon génie
le fervit encore mieux que mes le-
cons. Je n’avais nulle cour a faite,
nulle visite à rendre, nul devoir à
remplir, je m'étais fait une vie
hbre, je ne concevais rien de
plus agréable que cet État.

ALCINE Frédéric qui me voyait
déjà la tête un peu tournée redou-
bla fes potions enchantces pour
m’énivrer tout a fait. La dernière
{éduclion fut une lettre quil m’écri-
vit de fon appartement au mien une
Maitresse ne s’explique pas plus ten-
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drement il s’efforcent de dissiper
dans cette lettre, la crainte que
m’inspient fonrang fon caractères
elle portait ces mots singuliers.
Comment pourrais-je jamais causer
l’infortune d'un homme que j'estime,

que jaime EP qui me facrifie fa pa-
trie, ET tout ce que l'humanité a de
plus cher, je vous respelle comme
mon maître en Cloquence, je vous ai-
me comme un ami vertueux. Quel es-
clavage, quel malheur, quel change-
ment y a til a craindre dans un pays
on l’on vous estime autant que dans
notre patrie, ED chés un ami qui a
um cœur reconnaissant. Tai respeté
l amitié qui vous liait à Madame du
Châtelet, mais après elle j'étais un de
vos plus anciens amis. Se vous
promets que vous férés heureux ici
autant que je vivrai.

Voilà une lettre telle que peu de
Majestés en écrivent ce fut le dernier
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de bouche furent encore plus fortes
que celles par écrit; il était accou-
tumé a des demonstrations de ten-
dresse fingulières avec des Favoris
plus jeunes que moi, oubliant un
momient que je n’étais pas de leur
age, que je n’avais par la main
belle il me la prit pour la baiser, je
lui baisai la flenne, je me fis fon
esclave. Il fallait une permission du

Roi de France pour appartenir a
deux maitres le Roi de Prusse fe
chargea de tout. II écrivit pour me
demander au Roi mon maître je
n’imaginais pas qu’on fut choqué à
Versailles, qu’un Gentilhomme de la
chambre qui est l’espèce la plus inu-
tile de la cour devint un inutile
chambellan à Berlin; on me donna
toute permission mais on fut très
piqué, on ne me le pardonna pas.
Je deplus fort au Roi de France, qui
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fe moquait de mon cœur dans le
fond de fon cœur.

Me voila donc avec une clef d'ar-
gent doré pendue a mon habit, une
croix au cou, vingt mille frans de
pension. Maupertuis en fut malade,

je ne m'en appercus pas, il y
avait alors un Médecin à Berlin
nommé La Métrie, le plus franc
Athée de toutes les facultés de Mé.
decine de l’Europe homme d’ail-
leurs gai plaisant étourdi tout
aussi instruit de la théorie qu’aucun
de fes confrères, fans contredit le
plus mauvais médecin de la terre
dans la pratique, avssine pratiquait-
il point. !s’ctait mocqué de toute la
faculté de Paris avait même écrit
contre les m“decins beaucoup de
personnalités qu‘ils ne pardonnerent

point, ils obtinrent contre lui, un
A 0 ïdecret de prise ue corps, …a Metrie

s’était donc retiré à Berlin on il
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amusait assés par fa gaicte, écrivant
d'ailleurs fesant imprimer tout ce
qu'on peut imaginer de plus effron-
té fur la morale. Ses livres plurent
au Roi qui le fit non pas fonmédecin,
mais fon lecleur.

Un jour, après la lecture, La Mê-
trie qui disait au Roi tout ce qui lui
venoit dans la tête lui dit, qu’on
était bien jiloux de ma faveur de
ma fortune: laissés faire, lui dit le
Roi, on presse l’crange, on la
jette quand on a avale le jus; la m'-
trie ne imanqua pas de me rendre ce
bel apophtegme, digne de Denis de
Syracuse.

Je résolus des lors de mettre en
enluret( les plures de l’orange. J'avais
environ trois cent mille livres a pla-
cer, je me gardai bien de mettre ce
fonds dans Jes états d’Alcine, je le
placai avantageusement fur les terres

que le Duc de Wirtemberg posséde
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ines lettres fe douta bien que je ne
prétendais pas rester auprès de lui
cependant la fureur de faire des vers
le possedait comme Denis, il falloit
que je rabotasse continuellement,
que je revisse encore fon histone de
Brandebourg tout ce qu’il com-
posait.

La métrie mourut pour avoir
15:mangé chés Milora s1rconel envo-

yé de France tout un pâté farci de
truffes après un très long diner
on prétendoit qu’il s’était confessé
avant de mourir le Roi en fut in-
digné; il s’informa exactement fi la
chose était vraie, on Passura que
c’était une calomnie atroce, que
la mêtrie était mort comme il avoit
vecu, en reniant Dieu, les mé-
decins. Sa Majesté fatisfaite compo-
sa fur le champ fon oraison funebre,
qu’il fit lire en fon nom à l’assem-

blée
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blée publique de l’Académie par
d’Arget fon Sccretaire, À il donna
fix cent livres de pension à une fille
de joye que La mîêtrie avait am(né
de Paris, quant il avait abandonné
fa femme fes enfans.

Maupertuis qui favait l'anecdote
de l'écorce d’orange prit fon tems
pour répandre le bruit que javais dit
que la charge d’Athce du Roi était
vacante. Cette calomnie ne réussit
point. Mais il ajouta ensuite, queje
trouvais les vers du Roi mauvais,

cela réussit. Je m’apverçus que
depuis ce tems là les foupers du
Roi n’étaient plus fi gais on me
donnoit moins de vers à corriger
ma disgrace était complette,

Algarotti. d’Arget une autre
Français, nommé Môsol, qui était un

de fes meilleurs Officiers, le quitte-
rent tous à la fois, je me disposais
-à en faire autant: mais je voulus
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auparavant me donner le plaisir de
me moquer d’un livre que Marper-
tuis venait d'imprimer; l’occasion
était belle, où m’avait jamais rien
écrit de fi ridicule de fi fou. Le
bon homme proposait férieusement
de faire un voyage droit au deux
poles, de disséquer des têtes de
geants, pour connaître la nature de
l’ame par leurs cervelles, de bâtir
une ville ou l’on ne parlerait que
patrie, de creuser un trôu jusqu’au
noyau de la terre, de guérir les
mulaidies en enduisant les malades
de poix resine, enfin de prédire
Pavenir en exaltant fon ame.

Le Roi rit du livre, j'en ris, tout
le monde en rit; mais il fe passait
alors une fcène plus férieuse a pro-
pos de je ne sais quelle fadaise de
mathematique que Maupertnis vou-

Jait ériger en découverte. Un géo-
mêtre plus fcavant nommé Kœnig
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YPibliothéquaire de la Princesse d’O.
range à la Haye, lui fit appercevoir
qu’il fe trompait que Leibnitz qui
avait autrefois examiné cetté vieille
idée en avoit démontré la fausseté
dans plusieurs de fes lettres, dont il
lui montra des copies,

Maupertuis, président de l’Aca-
démie de Berlin, indigné qu’un
associé étranger lui prouvat fes be-
vues, persuada d’abord au Roi, que
Kœnig en qualité d'homme ctabli
en Hollande était fon ennemi,
avait dit beaucoup de mal de la
prose de la poësie de fa Majesté
a la Princesse d'Orange.

Cette première précaution prise,
il apposta quelques pauvres pensio-
naives de l’Académie qui dependoient

de lui fit condamner Kœnig com-
me faussaire a être rayé du nombre
des Académiciens Le Géomêtre
de Hollande avoit pris les devants

E a
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avoit renvoyé fa patente de la

dignité d’Académicien de Berlin.
Tous les gens de lettres de l’Eu-

rope furent aussi indignés des ma-
nœuvreside Maupertuis, qu’ennuyés
de fon livre. Il obtint la haine le
méoris de ceux qui fe piquoient de
philosophie, de ceux qui n’y enten-
doient rien. On fe contentait à
Berlin de lever les épaules, car le
Roi ayant pris parti dans cette
malheureuse affaire, personne n'ôsoit

parler; ju fus le feul qui élevai la
voix. Kæœnig étoit mon “ni, j'avais
à la fois le plaisir de défendre la
liberté des gens de lettres avec la
cause d’un ami, celui de morti-
fier un ennemi qui étoit autant l’en-
nerni de la modestie que le mien.
Je n’avois nul dessein de rester
à Berlin, jai toujours préferé la
liberté à tout le reste, peu de gens
£e lettres en usent ainsi, la pluspart
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font pauvres; la pauvreté énerve
le courage. tout philosophe à la
Cour devient aussi ésclave que le
premier Officier de la couronne.

Je fentis combien ma liberté
devait déplaire à un Roi plus absolu
que le grand Turc. C’étoit un plai-
sant Roi dans l’intcrieur de fa mai-
son, il le faut avouer; il protégeoit
Maupertuis fe moquoit de lui
plus que de personne il fe mit à
écrire contre loi m’envoya fon
manuscrit dans ma chambre par un
des Ministres de fes plaisirs fecrets,
nommé Marvits il tourna beaucoup
en ridicule le trou au centre de la
terres la méthode de guérir avec
un enduit de poix-résine; le voyage
au pôle austral, la ville Latine,

la lâcheté de fon Académie, qui
avait fouffert la tyrannie exercée fur
le pauvre Kænig. Mais comme fa
devise étoit point de bruit fi je ue

 E3
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le fais, il fit bruler tout ce qu’on
avoit éciit fur cette matière, ex-
cepté fon ouvrage.

Je lui renvoyai fon ordre, fa
clef de Chambellan, fa pension, il fit
alors tout ce qu'il put pour me gar-
der, moi tout ce que je pus pour
le quitter. Il me rendit fa croix {a
clet C il voulut que je foupasse même
avec lui. Je fs donc encore un fou-
p- de Damnelés, après quoi je partis.
avec promesso de revenir, avec
le {crme-dessein de ne le revoir de
NA Ve.

Ainsi nous fumes quatre qui nous
échapames en peu de tems, Charel,

Darget Algaroty, moi. Il n’y
avoit pas en effet moyen d’y tenir;
on fcait bien qu’il faut fouffrir au-
près des Bois; mais Frédéric abusoit

un peu trop de fa prérogative. La
Société à fes loix, a moins que ce
ne foit la Société des Lyons de la
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chevre; 1'rédéiic manquoittoujours
à la première de la Sociétéde ne rien
dire de desobligeant à personne: il
demandoit fouvent a fon chambel-
lant Polvitz s’il ne changeroit pas
volontiers de religion pour la qua-
trième fois, il oflioit de payer cent
écus comptant pour fa conversion.
Eh, men Dieu, mon cher Polvitz,
lui disoit il, j'ai oublié le nom de
cet homme que vous volates à la Ha-
ye en lui vendant de l'argent faux
pour du fin, Aidés un peu ma mé-
moire, je vous prie. Il traitoit a peu
près de même le pauvre d’Argens,
cependant ces deux victimes restcrents

Polvitz ayant mangé tout fon bien
étoit obligé d’avaler des couleuvres
pour vivre, il n’avoit pas d'autre
pain, d’Argens n’avoit pour tout
bien dans le monde que fes lettres
juires fa femme nommce Cochen,
mauvaise coméuienne de pros ince

E 4
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fi laide quelle ne pouvoit rien gag-
ner à aucun métier, quoi quelle en fit
plusieurs. Pour Maupertuis qui ai oit
cté assez mal avisé pour placer fon
bien à Berlin, ne fongeant pas qu’il
vaut mieux avoir cent pistoles dans
un païs libre, que mille dans un paîïs
despotique il falloit bien qu’il res-
tât dans les fers qu’il s’étoit forges.

En fortant de mon palais d’Alcine,
j'allai passer un mois auprès de
Madame la Duchesse de Saxe-Gothâ,
la meilleure Princesse de la terre, la
plus douce la plus fage la plus
égale, qui Dieu merci ne faisoit
point de vers. Delà je fus quelques
jours à la maison de campagne du
Landgrave de Hesse, qui étoit beau-
coup plus éloigné de la poésie que
la Princesse de Gotha. Je respirai, je
continuai doucement mon chemin
par Francfort. C’étoit là que m’at-
tendoit une très bizarre destinée.
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Je tombai malade à Francfort

une de mes pièces, veuve d’un Ca-
pitaine au Regiment de champagne,
femme très aimable, remplie de ta-
lens qui de plus étoit regardée
à Paris comme bonne compagnie, eut
le courage de quitter Paris pour ve-
nir me trouver fur le Mein: mais
elle me trouva prisonnier de guerre.

Voici comme cette belle avanture
s’étoit passée. Il y avoit à Franc-
fort un nommé Freitag, banni de
Dresde, après avoir été mis au Car-
can condamné à la brouette; de-
venu depuis dans Francfort agent
du Roi de Prusse, qui fe fervoit vo-
lontiers de tels Ministres, parce qu’il
n’a: oient de gages que ce qu’ils pou-
voient atrapper aux passans,

Cet Ambassadeur un marchand
nommé Schmitz, condamné ci-de-
vant afl’amende pour fausse mon0-
ye me fignifierent de la part de fa

E 5
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Majesté le Roi de Prusse que j’ésse
ane point fortir de Francfort jus-
qu'à ce que j'eusse rendu les effets
precieux que j'emportais a fa Ma-
jest. Hélas, Messieurs je n'em-
porte rien de ce pays là, je vous jure
pasm'”ime le moindre regret. Quels
fout donc les joyaux de la couronne
Brandebourgeoise que vous rede-
mand’s? cest être Monsieur ré-
pondit Freytag œuvre de poësie du
Roi mon gracieux maitre. Oh je lui
reudrat fa prose fes vers de tout
mon cœur lui repliquai-je-, quoi
qu'a, rèstout j'aye plus d’un droit à
cet ou.rä>e. Il ma fait présent d’un
bel exemplaire imprimé à fes dé,
pends. Malheureusement cet exem-
plaire est à Leipzic avec mes autre
effets. Alors Freytag me proposa
de rester à Francfort jusqu’à ce que
le trésor qui ctoit à Leipzic fut ar.
ri, il figna ce beau billet,
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Monsieur fitôt que le gros ballot

7 de Leipzic fera ier ou est l'œuvre de
3, poésie du Roi mon maître, que fa

5, Majesté demande l'œuvre de
poésie lui rendue a moi, vous
Pour! €s partir où vous paroitra bon,
à Francfort premier Juin 1753. Frei-

»t@g; résident du Roi mon maître.
Fécrivis au bas du billet. Ponpour

l'œuvre de poésie du Roi votre
Maître, de quoi le Résident fut fort

fatisfait.
Le 17 fuin arriva le grand Ballot

de pocsies, je remis fidèlement le
facré dépôt je crus pous cir inen
aller fans manquer à aucune tête
couronnée mais dans l’instant que
je partais, on m’airesta mui, mon fe-

cretaire, mes gens, on arresta
ma nièce, quatre Soldats la traînent
au milieu des boues ches le Mar-
chand Schmitz qui avoit je ne fais
quel titre de conseiller prisé du Roi

E6
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de Prusse. Ce Marchand de Franc-
fort fe croyo!t alors un Gén’ral Prus-
sien, Il commanduit douze Soldats
de la ville dans cette grande affaire,
avec toute l’importance toute la
grandeur convenable. Ma nièce avoit
un passeport du Roi de France de
plus elle n’avoit jamais corrig& les
vers du Roi de Prusse. On respecte
d’ordinaire les dames dans les mal-
heurs. Freitag en agissant pour Fré-
déric croyoit lui faire fa cour en
trainant le pauvre beau fexe dans les
boues.

On nous foura tous deux dans
une espèce d’hôtellerie à la porte de
la quelle furent postés douze Soldats
on en mit quatre autres dans un
grenier ou l’on avoit- conduit ma
nièce, quatre dans un'galetas ouvert
à tous les vents, ou l’on fit coucher
mon Sécretaire fur de la paille. Ma
nièce avoit à la vérité un petit lit
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mais les quatre Soldats avec "a ba-
vonnette au bout du fusil lui tenoient
lieu de rideaux de fen.me de
chambre.

Nous avions beau dite que nous
en appellions à César, que l’Empe-
reur avoit été élu dans Francfort,
que mon fecrétaire ctoit l'Iorentin

fujet de S. M. 1., que ma nièce
moi nous étions fujets du Roi très
chrétien que nous n’avions rien
à deméler avec le Margrave de
Brandebourg on nous rcpondit
que le Margrave avoit plus de cré-
ditidans. Francfort que l’Empercur,
nous fumes douze jours prisonniers
de guerre i! nous fallut payer cent
quarante écus par jour.

Le marchand Schmitz s’étoit
emparé de tout mes effets qui me
furent rendus plus légers de moi-
ti On ne pouvoit payer plus che-
rement l’œuvre de poésie du Roi de
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Prusse. Je perdis environ la fom-
me qu'il avoit dépensce pour me
faire venir chez lui pour prendre
de mes leçons, partant nous fumes
quittes.

Pour rendre l’aventure complet-
te un ceitain Veaduien Libraire à
la Haye, fripon de profession
Banqueroutier par habitude, Ctoit
alors rétiré à Francfort, c'étoit le
mime homune à qui j'avois fait pré
fent treize ans auparavant du IMma
nuscrit de l’Auti-Machiavel de Fre-
déric. On retrouve fes amis dans
l’occasion. Il prétendit que fa Ma-
jest* lui 'redevoit une vingtiine de
Dicats que j'en ctois responsa-
ble, il compta l'intérêt l'intéret
de l'intérêt; le Sr, Friliard, Bour-
guemaitre de Francfort, qui ctoit
inûme Bourguemaitre régnant com-
me cela {e dit, trouva en qualité de
Bourgemailre le compte três juste,
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en qualité de regnant il me fic

débourser trente ducats, en prit, vingt
fix pour lui en donna quatie au
fripon de Libraire.

Toutes les affaires d'Ostrogoths
des Vandales étant finies j'em-

brassai mes hôtes je les remer-
ciai de leur douce réception.

Quelque tems après, j'allai
prendre les eaux de Plombières: je
bus fur tout celle du Lethé, bien
persuadé que les malheurs de quel-
que espèce qu'ils foient ne font
bons qu’à oublier. Ma Nièce, Mde,
Denis, qui faisoit la consolation de
ma vie qui s’étoit attachCe à moi
par fon, goût pour les lettres par
le plus ‘tendre amitié, m'acompag-
na de Plombières à Lyon. J'y fus
reçu avec des acclamations de toute
Ja ville assés mal par le Cardinal
de Tencin, Archevêque de Lyon,
fi connu par la manière dont il avoit
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fait la'fortune en rendant Catholi
gue ce Law, ou Lafs, auteur du fis-
thême qui bouleversa la France. Son
Concile d’Embrun acheva la for-
tune que la conversion de Law avoit
commencée le fistème le rendit
fi riche qu’il eut de quoi acheter un
chapeau de Cardinal. I fut Minis-
tre d'État, en qualité de Minis-
tre il m’avoua confidemment qu’il
ne pouvoit me donner à diner en
public, parceque le Roi de France,
étoit faché contre moi de ce que je
l’avois quitté pour le Roi de Prusse.

Je lui dis que je ne dinois ja-
mais qu’à l’égard des Rois, j’étois
l’homme du monde qui prenois le
plus aisement mon parti, auffi-bien
qu’avec les. Cardinaux; on m’avoit
conseillé les eaux d’Aix en Savoye
quoique elles fussent fous la domi-
nation d’un Roi; je pris ma route
pour aller en boire. I falloit pas-
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Tser par Génève, le fameux zron-

chin établi à Génève depuis peu
me déclara que’ les eaux d'Aix
me tueroient qu’il me feroit
vivre.

Facceptai le parti qu’il me me-
proposoit. I n’eft permis a aucun Ca-
tholique de s’établir ni à Génève,
ni dans les Cantons Suisses Protes-
tans: Il me parut plaisant d’acque-
rir des Domaines dans les feuls pays
de la terre où il ne m’étoit pas per-
mis d’en avoir.

J'achetai par un marché fin-
gulier, dont il n’y avoit point
d'exemples dans le Pays, un petit
bien d’environ foixante arpens
qu’on me vendit le double de ce qu’il
eut couté auprès de Paris: mais le
plaisir n’est jamais trop cher, la
maison est jolie commode l’as-
pect en est charmant; il étonue
ne lasse point. C’est d’un été le
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Fe PAF:c de Lanève, c'est la ville de

l’auties le Rhône en foit à gros
boutilons faime un canal au bas
de mon judin; la rivière d’Arve
qui descend ue la Savoie fe pr£cipite
dans le Rhône. Plus loin on voit
encore une autre rivicre, cent mai-
sons de camp'a,ne, cent jardins rians
ornentles bords du Lac des Rivie-
res; dans le lointai s'eléveutlel Alpes,

à travers leurs precipices on dé.
couvre vingt lieues de montagnes
couvertes de neiges eternelles.

J'ai encore une plus belle mai--
son une vue plus étendue à Lau-
samne; mais une maison près de-
Genève cst beaucoup plus agréable.
V'ai dans les deux habitations ce que
les Rois ne donnent point, ou plus-
tét ce qu'ls Étent, le repos Ja.
liberté, j'ai encore ce qu’ils don-
nent quelques fois, je ne le tienz
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pas deux. Je mets en pratique ce
que j'ai dit dans le mondain.

Ah le bon tems que ce fiècle de fer!

T outes les commodités de la
vie en ameublements en équipa-
ges, en bonne chère fe trouvent
dans mes deux maisons une focié-
té douce de gens d’esprits, rem-
plit les momens que l’étude le
foin de ma fanté me laissent; il y
a- de quoi faire crever de douleur
plus d’un de mes chers confrères, les
gens de lettres Cependant je ne
fuis pas né riche, il s’en faut beau-
coup. On me demande par quel art,
je fuis parvenu à vivre comme un
Fermier Général, il est bon de le
dire, afin que mon exemple ferve;
j'ai vu tant de gens de lettres pau-
vres, méprisés, que j'ai conclu
dès longtems que je ne devais pas
en augmenter le nombre,
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Il faut être en France ou enclu-

me, ou marteau; j'étois né enclu-
me: Un patrimoine court devient
tous les jours plus court, parceque
tout augmente de prix à la longue

que fouvent le gouvernement a
touche aux rentes aux espéces,
il faut Être attentif à toutes les opé-
rations que ie ministre, toujours obè-

ré, toujours inconstant fait dans
les finances de l’état. Il V en a tou-
jours quelques unes dont un parti--
culier peut profiter, fans avoir ob-
ligationfà personne. Est-ilrien de fi
doux que de faire fa fortune par
foi-même le premier pas coute
quelques peines, les autres font ais
{sc il faut être économe dans fa jeu--
nesse; on {e trouve dans fa vieil-
lesse un fond dont on est furpris
c'est le tems où la fortune est le
plus nécessaire c’est celui où je-
joüis, après avoir vecu chez:
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des Rois, je me fuis fait Roi chez moi
malgré des pertes immenses,

Depuis que je vis dans cette opu-
lence paisible, dans la plus ex-
trême indépendance 3 le Roi de
Prusse est revenu à moi, il m’en-
voya en 175$ un Opcra qu'il avait
fait dela tragédie de Mcrope; c’était
fans contredit ce qu’il avait fait de
plus mauvais. Depuis ce tems il a
continué a m’écrire j'ai toujours
été en commerce de lettre avec fa
fœur la Margrave de Barcith, qui
m’a conservé des bontés inaltérables.

Pendant que je jouissais dans ma
retraite de la vie la plus douce qu’on
puisse s’imaginer, j’eus le petit plaisir
philosophique de voir que les Rois
de l’Europe ne goûtaient pas cette
tranquillité, de conclure que la fi-
tuation d’un particulier eft fouvent
préferable â’celle des plus grands
Monarques, comme vous l’allés voir.
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L’Angleterre fit une guerre de pi-

rates à la France pour quelques ar-
pens de neiges en 1756- dans le même

terms l’impératrice Reine de Hongrie
parut avoir quelqu’envie de repren-
dre, fielle pouvait, fa chere Silésie que
le Roi de Prusse lui avait arrachée;
èlle négociait dans ce dessein avec
Pimpératrice de Russie, avec le
Roi de Pologne, feulement en qua-
tité d’Alecteur de Save, car on ne
négotie point avec les Polonois; le
Roi de France de fon côté vouloit
fe vanger fur les états de Hanovre,
du inal que l’électeur d’Hanovre, Roi
d'Angleterre lui faisoit fur mer. Fré
déric qui étoit alors allié avec la
France qui avoit un profond mé-
pris pour notre gouvernement, pré-
féra l’alliance de l'Angleterre à celle
de France, fervit a la maifon de
Hanovre comptant d’empecher d’unt
main les Russes d’avancer dans ie



ROC 119
Prusse, de l’autre les Français de
venir en Allemagne il fe ttompa
dans fes deux idées; mais il enavoit
une troisième dans la quelle il nefe
trompa point ce fut d’envahir la
Saxe, fous prétexte d’amitié, de
faire la guerre a l'imperatrice Reine
de Hongrie avec l’argent qu’il pilla
ehes les Saxons.

Le Marquis de Brandebourg par
cette manœuvre fingulière fit feul
changer tout le fistéme de l'Enrope.
Le Roi de France voulant le retenir
dans fon Alliance, lui avoit envoyé
le Duc de Nivernois, homme d’es-
prit qui faisait de très jolis vers.
L’Ambassade d’un Duc Pair,
d’un poëte fembloit devoir Matter la
vanité le goût de Frédétie; il fe
inoequa du Roi de France, figna
{on traité avec l’Angleterre le même
jour que l’Ambassadeur atriva à
Berlin, joua très poliment le Duc
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Pair fit une Epigramme contrè

le poite.
C'tait alors le privilége de la poë-

sie de Gouverner {es états. Il y avoit

un cutre poête à Paris, homme de
condition, fort pauvre; mais très ai-
mable, en un mot l’Abbé de Bernis,
depuis Cardinal,

I avoit débuté par faire des vers
contre moi ét ensuite Ctoit devenu
mon ami, ce qui ne lui fervait à
rien: mais il étoit devenu celui dè
Madame de Pompadour, cela lui
fut plus utile. On l’avoit envoyé du
parnasse en ambassade à Venise. 1
était alors à Paris avec un très grand
crédit. Le Roi de Prusse dans ce beau
livre de pocsies, que ce Mr. Freidag
redemandoit à Francfort avec tant
d'instance, avoit glissé un vers
contie l’Abbé de Bernis.

Evités de Bernis la ftérile abondance,’

Je
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Je ne crois pas que le livre les

‘vers fussent parvenus jusqu’à l'Abbé
mais comme Dieu est juste, Dieu fe
fervit de lui pour vanger la France
du Roi de Prusse. l’Abbé conclut un
traité offensif defensif avec Mr.
de Staremberg Ambassadeur d’Au-
triche, en depit de Rouillé alors Mi-
nistre des affaires étrangères. Mada-
me de Pompadour présida à cette
négociation. Rovuillé fut obligé de
figner le traité avec l'Abbé de Ber-
mis ce qui étoit fans exemple. Le
MinistreRouille, il faut l’avouer,étoit
de plus inepte fécretaire d’état que
jamais Roi de France aiteu, ce-
pendant le plus ignorant qui fut
dans la robes; il avoit demandé un
jour fi la Vétéravie ctoit en Italie;
tant qu’il n'y eut point d'affaires ép:-
neuses à triter on le fouffrit
Mais des qu’on eut de grands ob-
jets on fentit fon insuffisance, on

F
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le renvoya l'Abbé de Bernis eut
{a plice.

Midemoifelle Poisson Dame le
Normand, Marquise de Pompadour
étoit réellement premier Munistre
d’état. Cer:ains termes outrageans
lâchés contre elle par Frédéric qui
n’épargnoit ni les femmes, ni les
poètes, avoient blessé le cœur de la
Marquise ne contribuerent pas
peu a cette révolution dans les af-

faires, qui relnit en un moment
les maisons de France d’Autriche
après plus de deux cens ans d’une
haine réputée immortelle. La Cour
dé France qui avoit prétendu en
1741 écraser l’Autriche la foutint en
1756 enfin on vit la France, la
Russie, la Suède, la Hongrie, la
moitie de l’Allemagne, les forces
de l’Empire, declarées contre le feul
Marquis de Brandebourg.  CePrin-
ce dont l’argent pouvoit à peine en-
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‘tretemir vingt mille hommes avoit
unearmnée de cent mille fantassins
de quarante mille caval!crs, bien com-
posce, encore mieux exercée, pour-
vue de tout, mais enfin il y avoit
plus de quatre cent mille hommes
en armes contre le Brandebourg.

I arriva dans cette guerre que
chaque parti prit d’abord ce qu’il
étoit en état de prendre. Frédéric
prit la Saxe, la France prit les Ctats
de Frédéric depuis la ville de
Gueldres jusqu'a Minden fur le
Veser, s'empara pour un tems
de tout l’éleslorat d’ITanovre de
la Hesse, alliée de Frédéric, L’Im-
peratrice de Russie prit toute la Prus-
se, le Roi'battu d’abord par les
Russes battit les Autrichiens, en-
fuite en fut battu dans la Bohème
le 18 Juin 1757-

La perte d’une bat-ille femblait
A devoir écraser ce Monarque, pressé

F a



24 OAde tout côtés par les Russes par
la France lui même fe crut perdu.
Le Maréchal de-Richelieu venoit de
conclure près de Stade un traité avec
les Hanovriens les Hessois, qui
ressembloit a celui des fonreh's cau-
dines; leur armée ne devoit plus
fersir, le Maréchal étoit pret d’en-
trer dans la Saxe avec foixante
mille hommes; le Prince de Sou-
bise alloit y entrer d’un autre cô-
té avec plus de trente mille,
étoit fecondé de l’armée des cercles
de l’empire; de là on marchait à
Berlin, les Autrichiens avoient
gagné un fecond combat étoient
deja dans Rreslau, un de leur géné-
raux memé avoit fait une course
jusqu’à Berlin, l’avoit tnis à con-
tribution; le tréfor du Roi de Prus-
se étoit prèsque épuisé, bientôt
il ne devoit plus lui rester un Villa-
ges on alloit le mettre au banc de
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l'Empire, fon procès ctoit com-
mencé :l ctoit déclrré rebelle; s'il
ctoit pris, l’apparence ctoit qu’il au-
roit été condamné à perdre la tête.

Dans ces extrémites il lui passa
dans la tête de vouloir fe tuërs il
écrivit à fa fœur, Madame la Mark-
grave de Bareith, qu'il alloit termi-
ner fa vie, il ne voulut point finir
la pièce fans quelques vers; la pas-
fion de la poësie étoit encore plus
forte en lui que la haine de la vie;
il Cerivit donc au Marquis d'Argens
une longue épitre en vers dans la
quelle il lui faisoit part de fa résolæ-
tion lui disoit adieu; quelque
fingulière que foit cette epitre par
le fujet par celui qui la écrite,

par le personnage à qui elle est
adressée il n’y a pas moyen de la
transcrire ici toute entière, tant il
y a de répétitions, mais on y trou-
ye quelques morceaux assez bien

F3



126 DEtournés pour un Roi du Nord, cu
voici plusieurs passages,

Ami le fort en eft jetté
L’air de plier dans l’infortnna

Sous le joug de l’adversité
J’accourcis le tems arrété

Que la Nature notre mère
A mes jours remplis de misère
A daigné prodiguer par liberalité,

D'un cœur alluré, d’un ocil ferme

Je m’approclhe de l’heureux terme

Qui va inc garantir contre les coup du fort

Eans timidité, fans effort

Adieu grandeurs, adieu chimères
De nos bluëttes paffagents

Mes yeux ne font point eblouis
Si votre faux éclat de ma naiffante aurore

Fit trop imprudemment éclore

Des défirs indiscrets longtems evanouïs

Au fein de Ja philosophie
*Ecole de la verité
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Te vais me détromper de la fiivolité

Qui produit les erreurs du fonge de la vie

Adieu, divine volupté
Adieu plaifirs charmans qui flates la moleffe

Et dont la troupe enchantereffe

Par des liens de fleurs cuchaîne la gaité

Mais que fais je grand Dieu! courbé fous
La tiifiolfe

ER ce a moi de nommer Jes pla‘firs, l’alle-
greffe

Et fous la Griffe du vautour
Voit ou la tendre tourtorelle

Et la plaintive philoméle
Chanter on respirer l’amour

Depuis longtems pour moi l’aftre de la 1u<

S mièreN'éclaire que des jours fignalés par mes
maux

Depuis longtems Morphée avaie de pavots

N’en daigne plus jetter fur ma triste pau-
pière

fe difois ce matin les yeux couverts de
pleurs

F 4.
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Le jour qui dans peu va patoître

M'anonce des nouveaux malhenrs

Je difais à la nuit, tu vas bientôt paroître,

Pour éternifer ma douleur
Vous, de la liberté, héros que je révere

O manes de Caton, manes de Brutus

Votre illuftre exemple m’éclaire;

Parmi l'erreur les abus,
C'eft votre flambeau funéraire

Qui m'inftruit dès chemins peu connus du
Vulgaire

Que nous ont traçés vos vertus,

J'écarte les Romans, les pompeux fan-
tômes

Qu’engendre de fes flancs la faperfiition
Et pour approfondir la nature des hommes

Pour connoître ce que nous fommes
Je ne m'adreffe point à la Religion

Papprends de mon maître Epicure

Que du tems la cruelle injure

Diffout les êtres compoftés

Que ce foufle, cette étincelle
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Ce feu vivifiant des corps oi ganifés

N’eft point de nature immortelle

H nait avec le corps, s’accroit dans les en-
fans

Souffre de la”douleur cruelle
Il s’égare, il s’éclipfe, il baille avec les ans

Sans doute il périra quant la nuit Cteznelle

Viendra nous arracher du nombre des yh-

vans
Banni, perfécnté fugitif dans le monde

Trahi par des amis pervers,

Je fouffre en ma douleur profonde

Plus de maux dans cet univers
Que dans la fition de la fable féconde
N'en a jamais fouffert Promêèthée aux eén-

fcrs

Ainfi pour terminer mes poines

Comme ces malheureux au fond de leur
cachots

Las d’un deftin cruel, trompant leur
Boureaux

D'un noble effort brifant leur chaîtes
Sans m’embaraffer des moyens

F5
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Je romps les funekes liens

Dont la fubtile fine trame
À ce corps rongé de chagrins

arop longtems attache Mon ame

Tu vois dans ce'cruel tableau

De mun trépas la jufte caufe
Au moins ne penfe pas du neant du cavean

Que j'aspire à l’apotheofe

Mais lors que le printems paroiffant de
nouveau

De fon fein abondant toffre des fleurs
éclofes

Chaque fois d’un Bouquet de mirthes de
rofes

Souviens toi d'orner mon tombeau

Il attendit le.5 Novembre 1757
l'Armée Française, Imperiale
dans un poste assés avantageux à
Rosbach, lur la frontiere de Saxe

comme il avoit soujours parlé de
fe faire tuer, il voulut que fon frère
le Prince Henry acquittat fa promes-
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ge à la tête de cinq Bataillons Prus-
siens qui devoient foutenir le pre-
mier effort des Armées ennemies
tandis que fon Artillerie les foudro-
vait que fa Cavalerie attaquoit la
leur.

En effet le Prince Henry fut
légerement blessé a la gorge d’un
coup de fusil, ce fut, je crois, le
feul Prussien blessé à cette journée;
les Français les Autrichiens, s’en
fuirent à la première dccharge ce
fut la déroute la plus inouie la
plus complette dont l’histoire ait ja-
mais purlé. Cette bataille de Ros-
bach fera longtems célèbre; on voit
trente mille Français vingt mille
imperiaux prendre une fuite hon-
teuse précipitée devant cinq Ba-
tailions, quelques escadrons. Les
defaites d’Azincourt de Crécy de
Poitiers ne furent pas fi huzniliantes.

re



138 10
Ia discipline l'exercice mili-

taire que fon père avoit établi que
le fils avoicfoititié furent la véritable
cause de cette étrange victoire.
L'exercice Prussien s’(tait fortifié
pendant cinjrante ans, on avait
vonlu l'iner en France comme
dans tons les antres Etats; mais on
n’a oit pa faire en trois Ou quatre
ans aveu des Français peu disciplina-
bles cc qu’on avait fait pendant cin-
quante ans avec des Prussiens; on
avoit même changé de manœuvre
en France presque à chaque revüe;
de forte que les Officiers les Sol-
dats ayant mal appris des exercices
nouveaux, et tous differents les uns
des autres, n’avoient rien appris du
tout, n’avoient réellement aueus-
ne cliscipline, ni aucun exercice. En
un’mot à la feule vue des Prussiens
tout fut en déroute la fortune fit
passer Frédéiic en un quart d'heure
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du désespoir à celui du bonheur
de la gloire.

Cependant il craignoit que ce
bonheur ne fut passager il craignait
d’avoir a porter tout le poids de la
puissance de la i’rance, de la Ri ssie

de l’Autriche, il auroit bien
voulu détacher Louis quinze de
Marie Thérese, La funeste journce
de Rosbach faisoit murmurer toute
la France contré le traité de l'Abbé
de Bernis avec la Cour de Vienne,

La Dile Cardinal de .encin, Archévique
de Lyon avoit toujours conservé fon
rang de Ministre d’État une cor-
respondance particulière ai ec le Roi
de France, il était plus opposé que
personne à l'alliance avec la cour
Autrichienne; il m'avait fait à Lyon
une réception dont il pouvoit croire
que j'étais peu fatisfait; cependant
l’envie de fe mêler d'intrigue, qui
le fuivoit dans fa retraite, qu à
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les hommes on place, le porta à fe
Êaf AVEC NOUS pour engager Madame
la Margrave de Barcith à s’en remet-
tre a lui, a lui confier les inté.
rêts du Roi fon fière; il vouloit 1€-
conc lier le Roi de Prusse avec le
Roi de France? croyoit procu-
rer la paix. I n’étoit pas-bien diffi-
cile de porter Madame de Bareith
le Roi fon frere a cette negociation,
je m'en chargeai avec d’autant plus
de plaisir que je voyais très bien
quelle ne reussirait pas,

Madame la Maikgrave de Ba-
reith écrivit de la part du Roi fon
Frère c'étoit par moi que pas-
soient les lettres de cette Princesse

du Cardinal, j'avais en fecret la
farifaction d’être l’entremetteur de
cette grande affaire peut-être en-
core un autre plaisif, celui de fentir
que. mon Cardinal fe préparait un
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grand dégoût. I écrivitune lettre au
Roi en lui envoyant cette de la
Markgrave, mais 1l fut tout étonne
que le Roi lui répondit asscs feche-
ment que le Sécretaire d’ctat des af.
fanes étrangères l’instruiroit de fus
intentions-

En effet l'Abbé de Bernis d'a au
Cardinal la réponse qu’il devoit fai-
re, cette réponse était un refus net
d’entrer en negociation; il fut obli-
gé de figner le modèle de la lettre
que lui envoyait l'Abbé de Bernis;
il m’envoya cette triste lettre qui Î-
nissait tout; il mourut de cha-
grin au boût de quinze jours-

Je n’ai jamais trop coucu com-
ment on meurt de chagrin, com-
ment des Ministres, à de ‘vieux
Cardinaux qui ont l'ame fi dite ont

Apourtant la fensibilité pour cire frap-
pé a mort par un petit de goût mon
dessein avait été de me moquer de
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f ire movrir.

Il y avoitune espèce de grandeur
dans le Ministère de France a 1efu-
ser la pais au Roi de Prusse après
avoir été battu, homilié par luis
il y avait de la fidelité bien de la

sxbonte a fe faciifier encore pour la
maison d'Autriche. Ces vertus furent
longtems mal r'compensées par la
fortune.

Les Hanoviiens, les Brunswikois
les Hhessois furent moins fidèles à leurs
traités s'en trouverent mieux; ils
avoient flipulé avec le Maréchal de
Richelieu qu'ils ne ferviroient plus
contre nous; qu’ils repasseroient l’El-
be au de là du quel on les avoit ren-
voyés ils rompirent leur marché
des fourches caudines des qu’ils feu-
rent que nous asions été battu à
Rosbach l'indicipline, la désertion
les maladies detruisirent notre ÂAr-
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mée, le resultat de toutes nos
opérations fut au printems de 1758.
d’avoir'perdu trois cent millions
cinquante mille hommes en Allc-

swmagne pour Marie 4 hérese; comme
nous avions fait dans la guerre de
1741 en combattant contre'elle.

Le Roi de Prusse qui avoit bat-
rutu notre armée dans la huringe à

Rosbach, s’en alla combattre l’ar-
mée Autrichienne à foixante licues
de là; les François pouvoient encore
entrer en Saxe; les vainqueurs mar-

A,chaient ailleurs, rien n’auroit arr.re
les François, mais ils avaient jetté
leurs armes, perdu lcurs canon,
leurs munition, leurs vivres, fur
tout la tête ils s’éparpillerent, on
rassembla leur débris difficilement,
Frédéricau bout d’un mois remporta
pareil jour une victoire plus figna-
lée plus dispute fur l'aumie
d’Autriche auprès de Breslau: il
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le prisonniers. Le reste de la Silésie
rentro sous fes loix Gustaphe Adol-
phe, n'avoit pas fait alors de fort
grandes choses, il fallut bien alors
fui pardonner fes vers, {es plais n-
terics {es petites malices, même

Afes pcehés contre le fexe feminin.
Lai tious les défauts de l’homme dispa-
rurent devant la gloire du licros.

UE
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‘Aux Delices 6 Novembre 1759.

javais laissé la mes mémoires, les

croyant aussi inutiles que les lettres
de Bayle à Madame fa chere mere,

que la vie de St. Ecremont rite
par Desmaiseaux, que celle de
l’Abbé de Montgon, écrite par lui-
méme; mais bien des choses qui
me paroissent Ou neuves, OÙ plaisait-
tes, me ramenent au ridicule de
parler de moi, à moi même.

Je vois de mes fenêtres la ville
ou regnoit Jean Chauvin, le Picard
dit Calvin, la place on il fit bru-
lé SERVET pour le bien de fon ame.
Prèsque tous les prêtres de ce pays-
ici penfent aujourd’hui comme Sers
vet vont méme plus loin que lui:
Ils ne croyent point du tout Jésus
Christ Dieu, ces Messieurs qui
ont fait autre fois main basse fur le
purgatoire fe font humanisés jus-
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qu’à faire grace aux ames qui ton?æ

en enfer ils prétendent que leurs
peines ne feront point eternelles,
que ’Fhesce ne fera pas toujours
dans fou fauteuil, que Sisiphe ne
roulera pes toujours fon rocher,
ainsi del’enfer auquel ils ne croyent
plus, ils ont fait réellement le pur-
gatoire auquel ils ne croyoient pas.
C'est une asscs jolie révolution dans
l’histoire de l'esprit humain. IL y
avoit la de quoi fe faire couper la
gntge, allumer des buchers, faire
des St. Barthelemi. Cependant on
ne s’est pas même dit d'injures, tant
les mœurs font changées. I] n’y a
que moi à qui un de ces prédicans
enait dites, parceque j’avois Osé ai an-

cer que leur Picard Calvin étoit un
esprit dur, qui avoit fait bruler Ser-
vet fort mal à propos. Admirés
j- vous prie les contradictions de ce.
monde. Voilà des gens qui font



prèsane ouvertement féctaires de
Servet qui m'injurient pour avoir
trouvé miausais que Calvin l’ait fait
bruler à petit feu avec des fagots
verds.

Is ont voulu me prouver en
forme que Calvin étoit un bon
homme. Hs ont pris le Conseil de
Génève de leurs communiquer les
pièces du procès de Servet. Le con-
seil plus fage qu’eux les a refusées.
I] ne leur a pas été permis d’écrire
contre moi dans Génève. Je re-
gardois ce petit triomphe comumne
le plus bel exemple des progres de
la raison dans ce fiècle.

La philosophie a remporté eu-
core une plus grande victoire fur
mes ennemis à Lausanne. Quel-
quel ministres s’étoient avisés dans
ce pais là de compiler, je ne fais
quel mauvais livre contre moi, pour
J'honneur, disoient ils, de la religion



DOE=
chretienne. J'ai trouvé fans peiné
le moyen de faire faisir les exem-
plaires, de les fupprimer par au-
torité du Meægistrat. C’est peut-
Être la première fois qu’on ait for-
cé des théologiens à {e taie, a
respecler un philosophe. Jugés fi
je ne dois pas aïner passionnément
ce pris-ci. Etres pensans, je vous
avertis qu'il est très ags cable de vivre
dans une Republique aux chefs de
la quelle on peut dire: Venez de-
main diner chez moi, .cependant
je ne 11e: fuis pas encore trouvé
assts libre, ce qui est à mon gré
digne ce quelque attention, c'est
que pour l’être parfaitement j'ai
acheté des terres en France. y
eu avoit deux à ma bienfcance à
une lieue de Genève qui avoicnt
joui autie fois de tous les pris ileges
de cette ville. j'ai eu le bonheur
d'obtenir du Roi un brevet- par
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le quel ces priviléges me font con-

là

servés. Enfin j'ai tellement arange
ma destinie que je me trouve inde-
pendant à la fois, en Suisse, fur
le territoire de Génève, en
France.

J’entens parler beaucoup ‘de li-
berté mais je ne crois pas qu'il y
ait en Europe un particulier qui s’en
foit fait une comme la mienne.
Suivra mon exemple qui voudra,
ou qui pourra.

Je ne pouvais certainement pas
mieux prendre mon tems pour cher-
cher cette liberté, le repos loin
de Paris. On y (toit alors aussi
fol, aussi acharné dans des que-
rèlles pueriles que du tems de la
ftonde. Il n’y manquoit que la
guerre civile. Mais comme Paris
W’avoit ni un Roi des Halles, tel
que le Due de Beaufort, ni un Co-
adjuteur donnant la bénediction avec



144 O4un poignard, il n’y eut que des tra
casseries civiles; elles avoient coms
mencVpar des billets de banque pour
l'autia monde, inventés, comme je
l’ai lija dit, par l'Archevêque de Pa-
ris Beaumont, homme opiniatre, fai-
sant le mal de tout fon cœur, par

,X,excrs de 7cle, un fol férieux un
Le aivrai faint dans le goût de nomas

de Cantorbery la querelle s’echauffa

pour une place à Phôpital à la
quelle le Parlernent de Paris préten-
doit nommer, que l’Archevêque
réputaitalors place facrée,dépendante

riuniquement de l'iglise, 1 out Pa-
ris prit'parti. Les petites factions:
Jansénistes, Molinistes ne s’épar-
guerent pas, le Roi les voulut trai-
ter comune on fait quelque fois les
gens qui fe battent dans la rue: On
leur jetta des Seaux d'eau pour les
féparer. 1 donna le tort aux deux
partis comune de raison: mais ils

n’en
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n’en furent que plus envenimés. Il
exila l’Archevêque, il exila 'e Par-
lement. Mais un maitre ne doit
chasser fes domestiques que quant
il est fur d’en trouver d’autres pour
les remplacer. La Cour enfin ob-
ligée de faire revenir le Parlement,
par ce qu’une chambre nommice
Royale, composée de Conseillers
d’Etat, de maîtres des requêtes,
erigée pour juger, les procès,
n’avoit par trouvé pratique.

Les Parisiens s’étoient mis dans
la tête de ne plaider que devant cette
Cour de Justice qu’on appelle Par-
lement. Tous fes membres furent
donc rappellés crurent avoir rem-
porté une victoire fignalée fur le
Roi. Ils l’avertirent paternellement
dans une de leurs remontrances qu’il
ne falloit pas qu’il exilât une autre
fois fon Parlement attendu, disoient
ils, que cela étoit de mauvais excm-

G
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ple, enfin ils en firent tant que le
Roi résolut au moins de casser une
de leurs chambres, de réformer
les autres. Alors ces Messieurs
donnérent tous leur démission,
excepté la Grand Chambre. Les
murmures éclaterent; on déclamait
publiquement au palais contre le
Roi. Le feu qui fortoit de toutes
les bouclies prit malheureusement à
la cervelle d’un laquais nommé
Damiens, qui alloit fouvent dans
la grand Salle. IL est prouve par
le procès de ce fanatique de la robe,
qu’il n’avoit pas l’idée de tuer le
Roi, mais feulement celle de lui
infliger une petite correction. Il
n’y a rien qui ne passe dans la tête
des hommes. Ce miserable avoit
été cuistre au Collège des Jésuites,
Collège ou jai vu quelque fois les
Écoliers donner des coups de canif,

les Cuistres leurs en rendre. Da-
iniens alla donc à Versailles dans
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cette résolution blessa le Roi
au milieu de fes gardes de fes
courtisans avec un de ces netits ca-
nifs dont on taille Ces plumes; on
nc manqua pas dans la premicic
horreur de cet accident d'attribuer
le coup aux Jésuites qui étoient, dit
on, en possession par un ancien usa-
ge. J'ai lu une lettre d'un Père
Guuret dans la quelle il disoit: Cette
fois-ci ce n’est pas nous, c'est a pré-
sent le tour de Hdessienrs. C’itoit
naturellement au grand prevôt de la
Cour a juger l’assassin, puisque le cri-
me avoit été commis dans l’enceinte
du palais du Roi.

‘Le malheureux comunenca par
accuser fept membres des requêtes.
Il n’y avoit qu’à laisser fubsister
cette accusation exécuter le cri-
minel. Par là le Roi rendoit le
Parlement odieux fe donnoit fur
lui uA avantage aussi durable que

Ga
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la Monarchie. On croit que Mr.
d’Argenson porta le Roi a donner
à fon Parlement la permission de
juger l’affaire: I en fut bien recom-
pensé, car huit jours après il fut
dépossedé, exilé.

Le Roi eut la foiblesse de don-
ner de grosses pensions aux Conseil-
lers qui instruisirent le procès de
Damiens comme s’ils avoient rendu
quelque fervice fignalé difficile.
Cette confiance acheva d’inspirer à
Messieurs des enquêtes une confian-
ce nouvelle. Ils {e crurent des per-
sonnagesimportans, leurs chimè-
res de répresenter la Nation d’être
les tuteurs des Rois {e reveillerent,
Cette fçène passée, n’ayant plus
rien à faire, ils s’amuserent à perse-
cuter les philosophes.

Omer Joli de Fleury, Avocat
général du Parlement de Paris,
étala dans les chambres le triomphe



DE 149
le plus'complet, que l’ignorance,
la mauvaise foi l’hypocrisie ayent
jamais remporté, plusieurs gens de
lettres très estimables par leur fcien-
ce, parleur conduite s’étoient as-
sociés pour composer un dictionnai-
re immense de tout ce qui peut
eclairer l’esprit humain, c'étoit un
grand objet de commerce pour la
librairie de France. Le chanceliers,
les Ministres encourageoint une fi
belle entreprise. Deja fept volumes
avoient parus’, on le traduisoit en
Italien, en Anglois, en Allemand y
en Hollandois, ce trésor ouvert
à toutes les Nations par les François
pouvoit être regardé comme ce qui
nous faisoit alors le plus d’honneur:
Le ous les excellens articles duDiction-
naire enciclopédique rachetoient les
mauvais qui font pourtant en assés
grand nombre. On ne pouvoit
rien reprocher à cet ouvrage que

G3
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trop de declamations puériles mal-
heureusement adoptées par les au-
teurs du recueil qui prenoient à toute

main pour grossir l’ouvrage, mais
tout ce qui pait de ces auteurs est
excellent.

Voilà Omer Joli de Fleury, qui
le 23 Février 1759 accuse les pauvres
gens d’être Athées, d’être corup-
teurs de la jeunesse, rebelles au

Roi &c. &c.
Omer pour prouver ces accusae

tions cite St. Paul, le procès de thé-
ophile, AbrahamChaumeix il ne
lui manquoit que d’avoir lu le livre
contre le quel il parloit, on s’il l’a-

(9) Abraham{Chaumeix, ci-devant vinai-
grier, s’étant fait Janséniste convul.
sionnaire étoit alors l'oracle du Par-
lement de Paris Omer Fleury le
cite comme un père de l’église, Chau-
meix a été depuis maître d’école à
Moscow.
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voit lu, Omer étoit un étrange im-
becille il demanda jrstice à la cour
contre l’article Æme qui felen luiest
le materialisme tout pur: nous re-
marquerons quecet Ait:cle Ze l’un
des plus mauvais du livie est l’ouv-
rage d'un pauvre docleur de for-
bonne qui fe tue à déclamer a tort

a travers contre le Matérialisrfft
tout le discours d’Omer Joli de Fleu-
ry fut un tissu de bevties pareilles.
Il defere donc a la justice le livre
qu'il n’a pointlu, ou qu’il n’a point
entendu, tout le parlement fur!a
requisition d'Omer condamne l'ouv-
rage non feulement fans aucun exa-
men, mais fans en avoir lu une pa-
ge, cette facon de rendre justice est
fort au dessous de celle de Biidoie.
Car au moins Bridoie pouvoit ren-
contrer juste.

Les éditions a,o:ent un priv:lége
du Roi, le parlement n’a pas certais

G 5
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nement le droit de réformer les pri-
viléges accordés par fa Majesté; il
ne lui appartient pas de juger ni d’un
arrêt du Conseil, ni de rien de ce
qui est Scellé à la chancellerie; ce-
pendant il fe donna le droit de con-
dgmer ce que le Chancellier avoit ap-

MB jose6 des mes de géomête
de métaphisique contenus dans

Penciclopédie. Un chancelier un peu
ferme auroit cassé l’arrêt du parle-
ment comme très incompétent, le
chancelier de Lamoignon fe contentæ
de révoquerle privilége, afin de n’a-
voir pas la honte de voir juger
condamner ce qu’il avoit revêtu du
fceau de l’autoritéfuprême. On croi-
roit que cette avanture est du tems
du père Garasse des arrêts contre
l’émétique; cependant elle est arrivée

dans le feul fiècle éclairé qu’ait eula
France, tant il est vrai qu’il fuffit
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d’un fot pour deshonorer une na-
tion.

On avouera fans peine que dans
de telles circonstances Paris ne de-
voit pas être le féjour d’un philoso-
phe qu’Aristote fut très fage de fe
retirer à Chaleis, lorsque le fanatis-
me dominoit dans Athenes d’ail-
leurs l’état d'homme de lettres à Pa-
ris est immédiatement au dessus de
celui d’un bateleur, l’état de gentil-
homme ordinaire de fa Majesté que
le Roi m’avoit conservé n’est pas
grand chose. Les hommes font bien
fots, je crois qu’il vaut mieux bâ-
tir un beau chateau comme je l’ai
fait, y jouer la Comédie y faire
bonne chere que d’être levraudé à
Paris comme ciclotius par les gens
tenant la cour du parlement, les
gens tenant l’ecurie de la Sorbonne.
Comme je ne pouvais assurement
ni rendre les hommes plus raisonna-

G6
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bles, ni le parlement moins pédant,
ni les théologiens moins ridicules,
je continuais a être heureux loin
deux.

Je fuis quasi honteux de l'être en
contemplant du port tous les orages.
Je voyais l’allem:gne inondée de
fang; la France ruinée de fond en
comble nos armées nos flottes
battues nos Ministres renvoyés
l’un après l'autre fans que les affaires
allassent mieux; le Roi, de Portugal
assassiné, non pas par un laquais,
mais par les grands du pays, cette
fois-ci les Jesuites ne pouvant pas
dire cerest pas nous ils avoient con-

servé leur droit, il a été bien
prouvé depuis, que ces bons pères
avoient faintement mis le couteau
dans les mains des parricides 3 ils
disent pour leurs raisons qu’ils font
fouverains au Paragai qu’ils ont
traité avec le Roi de Portugal de cou-
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ronné à couronne. Voici vne petite

rt.avanture aussi fincuete qu’en en ait
vue depuis qu’il y a eu de, Ruis À
des poëtes fur la terre, Frederic avant
perdu un tems assés long à gader
les frontières de la Sil”sie dans un
camp inexpugnable, il s’y est ennuyé

pour passer le temis, il a fait une
ode contre la France, contre le
Roi. Il m’envoya fon ode fignée
Frédéric aurcommencement de Mai
1759. accompagnée d’un paquet
énorme de vers de prose; j'onvre
le paquet, je m’apperçois que je
ne fuis pas le premier qui l'ai ou-
vert; il étoit visible qu’en chemin
il avoit été décacheté; je transis de
frayeur en lisant dans l’ode les ftro-
phes fuivantes.

O nation foile vaine,
Qoi! font ce là les guerriers

Sous Luxembourg fous Turenne

G 6
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Couverts d'immortels lauriers

Qui vrais amans de la gloire

Affrontaient pour la viftoire,
Les dangers le trepas
fe vois leur vil assemblage

Aussi vaillant au pillage,

Que lache dans les combats,

Quoi! votre foible Monarque-
Touet de la Pompadour

Flétri par plus d'une marque,
Des opprobres de l’amour

Lui qui détestant les peines.
Au hazard remet les rênes

De fon empire aux abois,
Cet esclave parle en maître,

Ce Céladon fous un hêtre

Croit difter le fort des Rois.

Je tremblai donc en voyant ces
vers parmi lesquels il y en a de très
bons, ou du moins qui passeront
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pour tels j'ai molheureusement la
réputation meritée d'avoir jusquic:
corrigé les vers du Roi de Prusse,
le paquet a été ouvert en chemin,
les vers transpireront dans le public,
le Roi de France les croira de moi,

me voila criminel de leze Majesté
qui pis est coupble envers Ma-

dame de Pompadour.
Dans cette perpléxité je prie le

Resident de France à Génève de
venir chés moi, je lui montre le
paquet. Il convient qu’il a été dé-
eacheté avant de me parvenir il juge

qu’il n’y a pas d’autre parti à pren-
dre dans une affaire ou il y alloit
de ma tête que d’envoyer le paquet

à Mr. le Duc de Choiseul Ministre
en France; en toute autre circon-
stance je n’aurais pas fait cette dé-
marche, mais je fus obligé de pré-
venir ma ruine; je faisais connoître
à la Cour tout le fond du caractère
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de fon ennemi; je favais bien que
le Duc de Choiseul n’en abuseroit
pas «x qu’il fe borneroit à persua-
der le Koi de France que le Roi de
Prusse étoit un ennemi veritable
qu'il falloit caresser fi on pouvoit.

Le Duc de Choiseul ne fe bor-
na pas là, c’est un homme de beau-
coup d'esprit. Il fait des vers, il a
des amis qui en font. Il paya le Roi
de Prusse en même manière
n'’envoya une ode contre Frédéric
aussi mordante, aussi terrible, que
celle de Frédéric; entre nous en
voici des echant:llons détachés,

Ce n’est plus cet heureux génie
Qui des arts dans la Germanie,
Dovoit allumer le flambeau,

Epoux, fils, frère coupable,
C'est celui qu’un père equitable,
Voulut étouffer au berceau,
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Cependant c’est lui dont l’andace,

FINDes neuf fœurs du Dieu de 11.40,
Croit réunir les attributs,

T>Wi qui chés Mais, comine au Pa: nasse,

N’à jamais occupé de lace,
Qu'entre Zoyle Mævins!

Vois malgré la pourpre romaine,
Nèëron poursuivi fur Ja fçène,

Par les mépris des légions,
Vois l'opprésseur de Syracuse,

Sans front prostituant fa Muse,

Aux insultes des nations.

Jusque !À censeur moins fauvage,
Souffre l'innocent badinage,

De la nature, des amours,‘
Peux tu condamner la tendresse,

Toi que n’en as connu l’ivresse,
Que daus les bras de tes tambours,

APR
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Le Duc de Choiseul en me fai-
sant passer cette réponse m'’assura
qu’il alloit la faire imprimer fi le
Roi de Prusse publioit fon ouvrage

qu’on battrait Frédéric à coups
de plume comme on esperoit le
battre à toup d’épée. Il ne tenoit
qu’à moi fi j’avois voulu me réjouir
de voir le Roi de France le Roi
de Prusse faire la guerre en vers.
C’étoit une fçène nouvelle dans le
monde je me donnai un autre
plaisir celui d’être plus fage que
Frédéric. Je lui écrivis que fon ode
étoit fort belle, mais qu’il ne de-
vroit pas la rendre publique, qu’il
n’avoit pas besoin de cette gloire,
qu’il ne devoit pas fe fermer toute
voye de réconciliation avec le Roi
de France, l’aigrir fans retour le
forcer à faire les derniers efforts
pour tirer de lui une juste vengean-
ce. J'ajoutai que ma nièce avoit
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brulé fon ode dans la crainte mor-
telle qu’elle ne me fut imputles il
me crut, me remercia, non fans
quelques reproches d'avoir brulé
les plus beaux vers qu’il aye faits
dans fa vie. Le Duc de Choiscul
tint parole fut discret. Pour ren-
dre la plaisanterie complette, j'ina-
ginai de poser les premiers fonde-
mens de la paix de l’Europe fur ces
deux pièces qui devoient perpétuer
Ja guerre jusqu’à ce que Frédéric fut
écrasé. Ma correspondance avec le
Duc de Choiseul me fit naître cette
idée. Elle me parut fi ridicule, fi
digne de tout ce qui fe passoitalors
que je l’embrassai que je me don-
nai la fatisfaclion de prouver par
moi même fur quels petits foibles
pivots roulent les destinées des ro-
yaumnes. Mr. de Choiseul m’écrivit
plusieurs lettres ostensibles telle-
ment conçües que le Roi de Prusse
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put fe hararder a faire quelques ou-
vertures ue paix fans que l’Autriche
put prendre ombrage du Ministre
de France, Frédéric m’en éci-
voit de parcilles dans les quelles il
ne risquoit pas de du plaire à la Cour
de Londres. Ce connnerce très déli-
cat dure encore. Il ressemble aux
mines que font deux chats qui mon-
trent d’un côté patte de velours
des griffes de l’autre. Le Roi de
Prusse battu par les Russes ayant
perdu Dresde ‘a besoin de la paix,
la France battue fur terre par les
H.novriens fur mer par les An-
glois, ayant perdu fon argent très
mal-à-propos estforcé de finir
cette guerre ruineuse voila belle
émilie, a quel point nous en fomines.

tt
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Le 27 Offobre 1759. Aux Delives,

J€ continue ce ont toujours des
I

choses fingulières; le Roi de Prusse
m’écrit du 7 Odlobre, je vous cn
maonderai d'avantage de Dresde on

J

de ferai dans trois jours le troi-
sième jour il est battu par le Ma-
réchal de. il perd dix mille hom-
mes; il me femble que tout ce que
je vois est la fable du pot au lait.
Notre grand Martin Berrver ci-
devant Lieutenant de Police à Paris,

qui a passé de ce poste à celui
de SUcretaire d’État, Ministre des
mers fans avoir jamais vu d'autre
flotte que la galiotte de St. Cloud

le coche d’auxere, notre Berryer
di-je, s’étoit mis dans la t?te de faire
un bel Armement nual pour opc-
rer une descente en Anglterre. À
peine notre flotte a-t-clle mis le nez

‘hors de Brest quelle à cté battue par
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les Anglais, brisée par les rochers,
detruite par les vents ou engloutie
par la mer.

Nous avons eu pour controleur
Général des finances un Silhouette
que nous ne connoissions que pour
avoir ‘traduit en prose quelques vers
de Pope. Il passait pour un aigle,
mais en moins de quatre mois l’ai-
gle s’est changée en oison. Jl a
trouve le fecret d’anéantir le crédit,
au point que l’État manqua d'argent
tout d’un coup pour payer les trou-
pes, le Roi à été obligé d’envoyer
fa vaisselle à la monnoie, une bonne
partie du Royaume à fuivi cet
exemple.

SF



DOC 165
1er, Fevrier, 1760.

apeLnfin après quelques perfidies du
Roi de Prusse comme d’avoir en-
voyé' à Londres des lettres que je
Jui avois confiées d’avoir voulu
femer la zizanie entre nous nos
alliés, toutes peifidies permises à un
grand Roi, furtout en tems de guerre
je recois des propositions de paix de
Ja main du Roi de Prusse, non fans
quelques vers (il faut toujours qu’il
en fasse je les envoyai à Versailles.
Je doute qu’on les accepte; il ne veut
rien céder il propose pour de-
dommager l’éleéteur de Saxe qu’on
lui donne Erford qui avpartient à
J’électeur de Mayance. Il faut tou-
jours qu’il dépouille quelqu’un; c’est
fa facon nous verrons ce qui résul-
tera de fes idées far tout de la
campagne qu’on va faire.
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Comme cette grande horrible

trag die, est toujours milice de co-
mique, ou vient d'imprimer à Pa-
ris les perstries du Roi mon maître
comme disait L'eitag. Il y aune
épitre au Maréchal Keit, dans la
quelle il fe mocque beaucoup de
l’immortalité de l’ame des chré-
tiens. Les dévots n’en font pas con-
tens, les pritres Calvinistes mur-
murent. Les pédants le regardoient
comine le foutien ae la bonne cause
Us l'admiroient quant il jettoit dans
des cachots les Magistrats de Leip-
zig, qu’il vendoit leur lits pour
avoir leur argent, mais depuis qu’il
s’est avisé de traduire quelque passa-
ges de Séneque, de Lucrèce, de Ci-
ceron ils le regardent comme un
monstre.

Les prêtres canoniseroient Cartou-

che de vol.

FIN.
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